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LES DOUZE TRAVAUX D'HERCULE

interprétés par Pandora Effington d'après les écrits de lord et lady Harold Effington

 

1.       Tuer le lion de Némée.

2.       Venir à bout de l'hydre à neuf têtes.

3.       Capturer la biche aux cornes d'or, l'animal sacré de Diane.

4.       Abattre le grand sanglier d'Érymanthe.

5.       Nettoyer les écuries d'Augias.

6.       Chasser les oiseaux carnivores du lac Stymphale.

7.       Dompter le taureau furieux de Crète.

8.       Apprivoiser les juments mangeuses d'hommes de Diomède.

9.       S'emparer du troupeau de Géryon.

10.       Récupérer la ceinture de la reine des Amazones.

11.       Rapporter les pommes d'or des Hespérides.

12.       Maîtriser le chien à trois têtes gardien des portes de l'Enfer et libérer Thésée du siège de l'oubli.




 

1.

LA MANŒUVRE

 

 

Printemps 1818

—       Monsieur, vous êtes un débauché, un malotru, une canaille.

Pandora Effington toisa Maximillian Wells, comte de Trent, de son air le plus méprisant et ajouta :

—       En un mot, monsieur, vous êtes une brute.

Ils se trouvaient dans un petit salon, à l'écart de la foule qui encombrait la salle de bal du marquis et de la marquise de Rockingham. Un tel entretien requérait un endroit quelque peu discret.

Trent, qui était resté sur le seuil, avança d'un pas.

—       Vraiment ?

—       Sans le moindre doute. On devrait vous éliminer.

—       Que répondre à cela? rétorqua-t-il en fermant la porte derrière lui.

Un frisson d'appréhension parcourut la jeune femme. Ce n'était peut-être pas une très bonne idée de se retrouver seule avec un débauché, un malotru, une canaille et une brute.

—       Si ce n'est... merci, continua-t-il, une lueur amusée dans les yeux.

—       Merci ?

Décidément, cet homme était aussi arrogant qu'on le prétendait.

—       Il est rare qu'on me fasse de tels compliments, dit-il en réprimant un sourire.

—       Je n'avais nullement l'intention de vous faire des compliments.

En un rien de temps, Trent avait tourné la conversation à son avantage. Mais, après tout, elle n'aurait pas dû en être surprise. Elle avait suffisamment entendu parler de lui pour savoir qu'il était d'une intelligence et d'une perversité redoutables.

Il s'appuya au manteau de la cheminée, l'air à la fois désinvolte et provocant.

—       Qu'ils soient intentionnels ou pas, j'apprécie vos éloges à leur juste valeur. J'avoue que je ne m'attendais pas à tant d'honneur quand vous m'avez attiré ici.

Bien qu'elle fût d'une nature plutôt intrépide, Pan- dora devina qu'elle devait rester sur ses gardes. Cela ne l'empêcha pourtant pas de répliquer, en feignant l'étonnement :

—       Ah ? Et à quoi vous attendiez-vous donc ?

Il lui adressa un sourire ironique, et elle éclata de rire malgré son agacement. Quelle impudence ! Pour qui se prenait-il ?

—       Vous ne vous êtes tout de même pas imaginé... commença-t-elle.

—       Voyons, ma chère, j'ai été entraîné dans un salon privé...

—       Je ne vous ai pas entraîné...

—       .. pour des raisons qui m'échappent totalement. ..

—       Je compte bien vous les expliquer.

—       ... par une femme qui n'est plus une gamine depuis longtemps et qui sait probablement ce qu'elle fait. À propos, vous en êtes à votre huitième saison, si je ne m'abuse ?

Le sourire de Pandora mourut sur ses lèvres. Elle serra les dents. Cette allusion n'aurait pas dû l'affecter, songea-t-elle. D'ordinaire, elle ne se laissait pas atteindre par ce genre de sous-entendu. Elle tenait à mener sa vie comme elle l'entendait, et elle avait toujours refusé de se marier, ce qui passait pour un échec aux yeux de la plupart des gens.

—       Septième, rectifia-t-elle.

—       Pardonnez-moi. On s'y perd un peu quand une jeune femme dépasse un certain âge. Mais la jeunesse est une notion toute relative, vous ne pensez pas ?

—       J'ai tout juste vingt-quatre ans. Je ne suis pas encore gâteuse.

—       Quand même... murmura-t-il. Toujours célibataire à vingt-quatre ans...

—       Si je suis toujours célibataire, c'est parce que je l'ai décidé.

Elle s'assit sur un divan, affichant un calme qu'elle était loin de ressentir. La condescendance de cet homme la mettait hors d'elle.

—       Je tiens beaucoup à mon indépendance, déclara- t-elle.

—       Oh? fit-il, sceptique. Je croyais que toute jeune fille digne de ce nom désirait avant tout se marier, de préférence à un homme pourvu de bons revenus et d'un titre de noblesse.

—       Le mariage n'a jamais occupé une place primordiale parmi mes projets, répliqua-t-elle avec hauteur.

Il lui jeta un regard de pitié, qui porta l'irritation de Pandora à son comble.

—       Voyons, ma chère, il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer votre empressement à participer aux festivités destinées à caser les jeunes filles, au cours de ces huit dernières saisons.

—       Sept, objecta-t-elle sèchement.

—       Le nombre exact importe peu. Sept ou huit, c'est considérable. Mais, dites-moi, si le mariage vous indiffère, que recherchez-vous donc ?

Il s'interrompit, comme si la réponse à sa propre question venait soudain de lui apparaître.

—       Excusez-moi, j'aurais dû m'en douter, reprit-il.

 

—       Et de quoi, s'il vous plaît ? demanda-t-elle en frémissant sous son regard entendu.

En deux enjambées, il fut à ses côtés, la dominant de toute sa hauteur. Déconcertée, Pandora se leva. Il la dépassait d'au moins une tête, et ses yeux, gris et profonds, l'examinaient avec impertinence. Non, décidément, elle n'aimait pas du tout ce regard. De plus, il se trouvait si près d'elle que c'en était presque inconvenant. Jusqu'ici, elle ne s'était guère souciée d'observer les règles de la bienséance, mais elle comprenait brusquement leur raison d'être.

—       Si je me considère d'ordinaire comme un homme intelligent, j'avoue que ma perspicacité habituelle m'a quelque peu fait défaut, ce soir.

Il lui prit la main, la retourna et en effleura la paume de ses lèvres, juste à la naissance du poignet, à l'endroit où le gant déboutonné laissait apparaître la peau nue. Pandora retint son souffle.

—       Mais maintenant, tout est clair, conclut-il.

—       Ah, bon ?

Elle, en revanche, n'y comprenait plus rien. En cet instant, ses pensées se résumaient à une seule question : pourquoi ce regard gris lui semblait-il si mystérieux et si fascinant ?

—       La plupart du temps, l'avenir d'une fille de vicomte dépend de son mariage. Or, tout Londres sait que votre père a veillé à vous léguer non seulement un héritage conséquent, mais aussi une rente qui vous permet de vivre dès maintenant sans l'aide de quiconque.

Il tenait toujours sa main. À présent, son pouce décrivait de petits cercles sur sa paume, faisant naître de longs frissons dans le dos de Pandora.

—       On dit que cela explique votre manque d'intérêt pour le mariage et que, les années passant, vous en êtes venue à concevoir d'autres projets.

—       Vraiment ?

Pourquoi lui caressait-il la main de cette façon ? Il l'observait comme si elle avait été un mets délectable,

 

et lui un fin gourmet. Bien sûr, d'autres hommes l'avaient déjà regardée ainsi, mais jamais avec cette attention si... personnelle, si intime.

—       C'est évident, ma chère, dit-il en se rapprochant encore, de sorte qu'elle vit de très près son nez aqui- lin, sa mâchoire carrée, sa bouche bien dessinée.

—       Qu'est-ce qui est évident ?

Une pensée incongrue lui traversa l'esprit. Quel goût auraient ses lèvres s'il les posait sur les siennes ?

—       Vous avez décidé de suivre un tout autre chemin et, pour ce faire, vous avez besoin d'un débauché, d'un malotru et d'une canaille.

—       Moi?

Les effluves épicés d'une eau de toilette masculine lui caressaient les narines.

—       Oui... De quoi d'autre m'avez-vous traité, déjà?

—       De brute.

Une brute aux yeux gris ensorcelants.

—       Ah, oui. De brute. Seul un tel homme accepterait de défier la bonne société en faisant de la petite- fille d'un duc sa maîtresse.

L'envoûtement qui engourdissait l'esprit de Pandora se dissipa instantanément.

—       Sa maîtresse ?

—       Naturellement. Je présume que c'est l'objet de ce rendez-vous. N'est-ce pas ce que vous souhaitiez me proposer? J'avoue avoir été surpris mais, à la réflexion, cette idée me paraît tout à fait raisonnable. Vous ne pouvez pas décemment continuer à rejoindre les rangs des jeunes filles à marier à chaque nouvelle saison. Et puis, en dehors du mariage, il y a si peu de choix, de nos jours, pour une femme célibataire... je veux dire, une femme indépendante. Nul être doté d'un minimum de jugeote ne vous imaginerait en gouvernante.

La première impulsion de la jeune femme fut de le gifler, d'effacer de son visage ce petit sourire satisfait qu'elle trouvait insupportable. Jusqu'ici, aucun home n'avait osé lui dire une chose pareille. Certes, elle avait souvent flirté avec le scandale, mais jamais elle n'avait franchi les limites de la respectabilité.

—       Votre maîtresse, répéta-t-elle en retirant lentement sa main de la sienne.

Elle prit l'air pensif, comme si elle réfléchissait sérieusement à sa proposition, et fit quelques pas dans la pièce. Finalement, elle s'arrêta devant la cheminée pour étudier le portrait suspendu au-dessus de l'âtre. Le portrait d'un ancêtre éminemment respectable avait toujours sa place dans une demeure éminemment respectable.

Ici, rien n'était déplacé, ni surprenant. Le salon de l'hôtel particulier des Rockingham était conventionnel et totalement dénué d'imagination, à l'image de la haute société londonienne... du moins celle que fréquentaient les jeunes filles de bonne famille.

—       Et qu'est-ce que cela impliquerait précisément, monsieur ? demanda-t-elle en lui jetant un coup d'œil par-dessus son épaule.

Le sourire de Maximillian Wells vacilla imperceptiblement. En revanche, celui de Pandora s'affirma. Elle avait vu juste : tout cela n'était qu'un jeu. Il voulait simplement savoir jusqu'où la diablesse de Gros- venor Square était prête à aller.

—       Eh bien... nous conviendrons ensemble des détails nécessaires, bien sûr.

Sa voix n'avait-elle pas trahi une légère hésitation ? Un homme de sa réputation était pourtant rompu à ce genre de négociations. Il avait dû connaître nombre de comédiennes, de femmes faciles ou de veuves pressées de profiter de leur liberté retrouvée. Mais il ne s'était sûrement pas attendu que l'héritière d'une noble lignée considère sérieusement une proposition aussi outrageante.

—       De très nombreux détails, j'imagine.

Pandora se tourna vers lui, en s'efforçant de masquer sa satisfaction. Trent l'observa attentivement, puis il se détendit. Apparemment, il avait compris qu'elle n était pas dupe de son petit jeu.

—       Si nous en discutions, de ces nombreux détails ? suggéra-t-il, tandis qu'une lueur malicieuse éclairait son regard.

—       Pourquoi pas ? Mais pas ici. Il n'est pas encore minuit. Rendez-vous dans une heure... non, deux. Dans le parc, près de l'entrée de Grosvenor.

Déconcerté, il fronça les sourcils.

—       Chère mademoiselle Effington, est-ce bien sage de...

—       Vous avez raison. Même à cette heure tardive, ce n'est pas l'endroit idéal. Retrouvons-nous plutôt derrière la chapelle de Grosvenor, le long du cimetière. Nous serons plus tranquilles.

—       Je n'avais pas prévu de fréquenter un cimetière en pleine nuit, tout au moins pas avant que mon heure soit venue.

—       Vous ne voulez pas poursuivre notre discussion ?

—       Bien sûr que si.

Il se dirigea vers la porte, l'ouvrit et se retourna.

—       Dans deux heures au cimetière, dit-il en s'incli- nant.

Pandora hocha la tête et le précéda dans le couloir. Dans son dos, un petit rire retentit. Elle chancela légèrement. Seigneur, qu'avait-elle fait? Jamais encore elle n'avait donné rendez-vous à un homme dans un endroit isolé, en plein milieu de la nuit. Cette canaille l'avait prise par surprise. Il était beaucoup plus intéressant et intelligent qu'elle ne l'avait escompté. À l'entendre, on eût dit que c'était elle qui lui avait proposé de devenir sa maîtresse !

Peut-être était-elle allée trop loin, cette fois. Depuis sa plus tendre enfance, sa nature impulsive et insouciante la poussait à se mettre dans des situations périlleuses. Mais il n'y avait pas d'aventure sans danger, et elle aimait l'aventure, avec tous les risques qu'elle comportait.

 

Pandora se glissa dans la salle de bal, en espérant que personne n'avait remarqué son absence. Si on avait appris qu'elle revenait d'un tête-à-tête avec Trent, on aurait jugé son attitude fort inconvenante. Tout de même, songea-t-elle, il était injuste que les hommes célibataires puissent se comporter absolument comme ils le désiraient, alors que les femmes devaient se plier à toutes sortes de règles, sous peine de s'exposer à l'opprobre et au déshonneur.

D'un signe de tête distrait, elle accepta de danser avec un homme dont le visage lui semblait vaguement familier. Elle avait beau mépriser ouvertement les lois absurdes qui régissaient la conduite des femmes en société, elle ne franchissait pas certaines limites. Tel un funambule au-dessus de l'abîme, elle oscillait avec adresse entre la bienséance et son goût pour le risque, sans jamais tomber dans le précipice du scandale.

Trent apparut à son tour dans la salle, l'aperçut de loin et leva son verre dans sa direction avec un air moqueur. Heureusement, son cavalier la fit tourner, et elle le perdit de vue. Elle gratifia le jeune homme de son regard le plus charmeur, dans le seul but de concentrer son attention sur lui et d'oublier Trent. L'infortuné lui offrit un sourire ébloui. C'était agréable, flatteur... mais sans le moindre intérêt. Pandora soupira. Le comte occupait ses pensées, à tel point qu'elle avait l'impression qu'il se trouvait là, entre elle et ce jeune homme insignifiant...

Elle devait rester sur ses gardes, songea-t-elle aussitôt. Il ne fallait pas que Trent s'imagine qu'il avait gagné. Elle irait à leur rendez-vous, mais en prenant certaines précautions. Mieux valait ne pas être surprise avec lui dans un lieu aussi inapproprié, car il serait alors obligé de l'épouser pour la sauver du déshonneur. Or elle ne voulait surtout pas tomber dans ce genre de piège. Lorsqu'elle se marierait - si toutefois elle se mariait un jour - ce serait par amour, comme sa mère l'avait fait. Ce n'était nullement dans l'intention de devenir la maîtresse ou la femme de Trent qu'elle lui avait fixé ce rendez-vous nocturne et secret.

Elle sourit à son cavalier, qui semblait aux anges.

Pendant ces sept dernières saisons, pas une seule fois Trent ne l'avait invitée à danser. À peine lui avait- il accordé un regard de temps à autre. Mais elle aurait eu mauvaise grâce de le lui reprocher : elle-même avait rarement posé les yeux sur lui.

Il avait raison sur un point : elle tenait à s'entretenir avec lui au sujet d'une affaire de cœur. Mais il ne s'agissait pas du cœur de la diablesse de Grosvenor Square. Elle sourit en imaginant la surprise de Trent. S'il se figurait qu'elle avait des vues sur lui, il se trompait lourdement. Croyant que ce sourire lui était adressé, son cavalier la contempla d'un regard plein d'espoir. Toute à ses réflexions, Pandora ne s'en aperçut même pas.

Maximillian Wells, comte de Trent, était peut-être un débauché, un malotru, une canaille et une brute, il n'avait encore jamais eu affaire à Pandora Effing- ton. Le pauvre homme n'avait aucune idée de ce qui l'attendait.

Les dés étaient jetés.

—       Un nouveau bal sans surprise, une nouvelle soirée gâchée, déclara Lawrence, vicomte Bolton, avec un air d'indifférence étudiée.

—       Je ne suis pas tout à fait d'accord avec toi, Lau- rie, répondit Max.

—       Bon, tu viens ? Tu ne trouves pas qu'on a passé assez de temps à sacrifier aux conventions? Si on pouvait s'éclipser avant que la horde de parents de jeunes filles à marier ne nous tombe dessus, cela m'arrangerait.

—       Un peu de patience, mon vieux, murmura Max à son ami, sans quitter Pandora des yeux.

Elle évoluait sur la piste avec l'aisance des gens de son rang, mais il y avait en elle une grâce naturelle, un éclat, un rayonnement qu'aucune autre femme dans cette salle ne possédait. La vie avec l'incomparable Mlle Effington ne devait pas être triste.

Laurie attrapa prestement un verre sur le plateau que lui tendait un domestique et avala le Champagne d'un trait.

—       Bon sang, Max, qu'est-ce qui te retient ? Il est encore relativement tôt. Nous pourrions tenter notre chance à une table de jeu ou..

—       Plus tard.

Quand il aurait vu Pandora, ajouta-t-il en lui- même. Jamais il n'aurait cru qu'elle lui proposerait un tel rendez-vous. Mais rien dans leur face-à-face ne s'était déroulé comme il l'avait imaginé. Par exemple, il n'avait pas prévu qu'il l'accuserait de vouloir devenir sa maîtresse. Il sourit. La diablesse semblait avoir réveillé la brute qui sommeillait en lui.

—       Qui regardes-tu ? demanda Laurie en scrutant les danseurs. Max ?

—       Oui?

Jadis, au bal des débutantes, il avait vaguement remarqué Pandora. À cette époque, elle n'était encore qu'une adolescente à peine sortie de l'école. Quant à lui, il revenait de la guerre, et l'innocence d'une jeune fille en fleur, toute charmante qu'elle fût, le laissait de marbre. Il avait manqué sa deuxième saison. Pandora n'avait éveillé son intérêt qu'au cours des dernières années. Intrigué par sa façon de se jouer des conventions, il s'était plu à l'observer, surpris par sa désinvolture, se demandant quelle nouvelle règle elle allait piétiner, quel nouveau cœur elle allait briser. Aucun homme n'avait encore réussi à la conquérir... jusqu'à maintenant.

—       N'y pense même pas.

—       À quoi, Laurie ? s'enquit Max d'un air absent.

Au début de cette nouvelle saison mondaine, ce qui n'était qu'une simple curiosité s'était transformé en fascination, puis en désir, un désir intense et presque irrépressible.

—       À elle, répondit Laurie, inquiet. C'est bien la diablesse que tu fixes, n'est-ce pas ? Pandora Effington ?

—       Elle est ravissante, dit calmement Max.

Il était grand temps qu'il songe à se marier. Or, pour le meilleur et pour le pire, une seule femme lui conviendrait : Pandora Effington. Et il l'aurait.

—       Certes, elle est vraiment très belle, avec cette opulente chevelure noire et ces superbes yeux bleus, admit Laurie en suivant les danseurs d'un œil las. Bizarrement, ses charmes semblent plus éclatants d'année en année. Elle a aussi beaucoup d'argent, ce qui fait d'elle un bon parti. Mais cette femme est une source d'ennuis, Max.

—       Tu crois ?

Laurie observa son ami un instant.

—       Sais-tu combien de fois son nom est apparu dans le carnet des paris ?

—       Vingt-trois, pour être précis, répondit Max en souriant.

—       Elle a été à l'origine d'au moins un duel par an.

—       C'est faux. Aucun duel à son actif l'année dernière, ni en 1815.

—       Peu importe. Méfie-toi, Max, dit Laurie en agitant un index sévère sous le nez de son ami. Cette petite adore s'aventurer sur les rives du scandale.

—       Comme moi, non ? Et puis, tant qu'elle reste sur la rive... J'ai envie de danser, ajouta-t-il en tendant son verre à son ami.

—       Ne t'approche pas de la diablesse, Max. Le jour où nous déciderons de sacrifier notre liberté pour concevoir un héritier, l'épouse que nous choisirons devra répondre à certains critères. Il faudra que sa conduite et sa réputation aient toujours été irréprochables, ce qui est loin d'être le cas de Mlle Effington.

—       Des critères que tu n'as pas jugé bon de respecter, en ce qui te concerne, remarqua Max. Qu'offriras- tu à ce parangon de vertu, en échange ?

—       Moi, rétorqua Laurie avec un sourire satisfait.

—       Quel marché ! s'exclama Max en riant.

Il fit un pas vers la piste de danse, en direction de Pandora et de son cavalier.

—       As-tu seulement écouté un mot de ce que je t'ai dit ? grommela Laurie.

—       Je pourrais te réciter ton sermon du début à la fin.

—       Et tu ne renonces pas pour autant à aborder la diablesse.

—       C'est sa meilleure amie que je compte aborder, pas elle, répliqua Max en rajustant ses manchettes.

Même à la lumière de la pleine lune, le spectacle des tombes était impressionnant. Pandora s'adossa au mur de pierre glacé de la chapelle en frissonnant. Le poids du pistolet caché dans son manteau la réconfortait. Malgré elle, elle appréhendait ce rendez- vous - réaction qui convenait bien mal à l'intrépide diablesse de Grosvenor Square, songea-t-elle en soupirant.

Ce n'était pas facile d'assumer ce titre, qu'on lui avait octroyé pour la simple raison qu'elle avait refusé de renoncer à son indépendance pour se soumettre aux conventions. Ce surnom, elle le devait à un jeune lord qu'elle avait croisé au cours de sa deuxième saison, et dont elle ne se rappelait même pas le nom. Ensemble, ils avaient fait un voyage nocturne jusqu'à Gretna Green, en compagnie de deux autres couples.

À la suite d'un accident sans gravité, ils avaient été obligés de s'arrêter dans une auberge pleine de monde, et l'incident s'était ébruité. Poursuivis par des parents en colère et des prétendants éconduits, ils s'étaient retrouvés au centre d'un scandale qui avait vite fait le tour de Londres. Leur petite aventure avait pris des proportions dramatiques. Les autres couples avaient sagement cédé aux exigences des leurs, en acceptant de se marier pour éviter l'opprobre. En revanche, Pandora avait catégoriquement refusé d'épouser son compagnon d'escapade. Pourquoi aurait-elle été condamnée à passer sa vie avec un homme qu'elle connaissait à peine, alors qu'ils n'avaient rien fait de répréhensible ? De plus, l'homme en question était un crétin.

À sa demande, ses acolytes étaient restés discrets sur sa participation à l'équipée, et bien que son nom ait été prononcé, on avait moins parlé d'elle que des autres. En outre, le fait qu'elle descendît d'une lignée de ducs et que sa famille fût riche et puissante l'avait préservée du scandale. En définitive, cette affaire avait à peine terni sa réputation.

Pour ce qui était du crétin - elle l'appelait ainsi, puisqu'elle ne se souvenait pas de son nom - il avait mal pris la chose. Très épris d'elle, il n'avait guère apprécié qu'elle repousse ses demandes en mariage avec une telle véhémence. C'était lui qui, par dépit, l'avait surnommée la « diablesse de Grosvenor Square». Secrètement, Pandora devait avouer que ce titre lui plaisait.

Soudain, un craquement la fit sursauter. Elle se raidit et scruta les tombes. Trent? Non. Trent ne se serait pas approché à pas de loup. Elle l'imaginait plutôt marchant à grandes enjambées, foulant la terre du cimetière d'une démarche conquérante. Il avait une allure de héros. Un héros qui éveillait en elle des sensations qu'elle n'avait jamais éprouvées.

Sans doute le bruit provenait-il de Peters, le majordome de sa famille, ou de l'un des valets de pied qu'elle avait eu la prudence de poster entre les tombes.

Quelque chose se déplaça dans l'herbe. Elle referma les doigts sur la crosse de son pistolet. Un écureuil, sans doute. Trent aurait déjà dû être là. En tout cas, il avait intérêt à arriver très vite, car elle n'avait pas l'intention de l'attendre toute la nuit. Seigneur, pourquoi fallait-il qu'elle se mette toujours dans des situations scabreuses, particulièrement avec les hommes ?

Nombre de jeunes lords étaient venus lui déclarer leur flamme au fil des années. Systématiquement, une bonne âme émettait une réflexion désobligeante à son sujet, le plus souvent sur son surnom, et un duel s'ensuivait, car ses soupirants estimaient de leur devoir de réparer l'outrage qui lui avait été fait. Heureusement, tous s'en étaient sortis sains et saufs, jusqu'ici, malgré quelques blessures bénignes. Pandora se demandait d'ailleurs comment son pays avait réussi à infliger une défaite à Napoléon, si tous les Anglais tiraient aussi mal. Mais si l'armée anglaise était aussi incompétente que ces piètres duellistes, cela expliquait pourquoi la guerre avec la France avait duré si longtemps.

Tout à coup, quelque chose effleura sa main. Pandora réprima un cri. Ce n'était que la brise printa- nière, songea-t-elle pour se rassurer, il ne pouvait s'agir d'autre chose. Elle ne croyait ni aux fantômes ni aux créatures qui apparaissaient la nuit pour effrayer les fillettes incapables de dormir, pour tester le courage des petits garçons ou celui des jeunes femmes décidées à se montrer à la hauteur de leur réputation, pour..

Une main se posa sur son épaule. Cette fois, ce n'était pas la brise. Paniquée, Pandora fit volte-face en hurlant, sortit son pistolet et tira dans la nuit.




 

2.

LES ENJEUX

 

 

—       Quand vous disiez qu'on devrait m'éliminer, je ne pensais pas que vous comptiez vous charger vous-même de mon exécution ! lança une voix amusée.

—       Trent ? fit Pandora, la gorge nouée.

—       Vous attendiez quelqu'un d'autre ?

—       Pas du tout, répondit-elle, en essayant de calmer les battements désordonnés de son cœur. Vous êtes en retard.

—       Au contraire, je suis parfaitement à l'heure. Vous vouliez me tuer ?

—       Pas encore, fit Pandora en baissant son arme.

—       Parfait. Ce n'aurait pas été la meilleure manière de conclure notre arrangement.

—       Ah, oui, notre arrangement... J'y ai longuement réfléchi, déclara-t-elle, et je ne vois que deux raisons pour lesquelles une femme  accepterait de renoncer à sa vertu : l'argent ou la protection. Or je n'ai besoin ni de l'un ni de l'autre.

—       Certes. Vous avez beaucoup d'argent... et un pistolet. Savez-vous vous en servir, au moins ?

—       Bien sûr, mentit-elle.

—       J'en doute. J'étais juste derrière vous, et vous m'avez manqué.

—       Je suis anglaise, murmura-t-elle.

Elle ignora son regard perplexe.

—       Puisque vous n'avez besoin ni de mon argent ni de ma protection, dit-il en soupirant, je pourrais vous apprendre à manier une arme à feu.

—       Je ne vous ai pas convié ici pour m'apprendre à tirer, mais pour vous parler. C'est au sujet de Mlle Weatherly.

—       Mlle Weatherly ? Qu'ai-je à voir avec Mlle Weatherly ?

—       Vous lui avez manifesté une certaine attention, cette saison, lui laissant croire qu'elle vous inspirait un tendre intérêt. Il se trouve, monsieur, que vous lui avez brisé le cœur, ajouta-t-elle en appuyant son index sur la poitrine du comte.

Pendant un instant, Trent resta silencieux, apparemment incrédule. Puis, tout à coup, il partit d'un grand rire grave, qui vibra jusqu'au fond d'elle-même.

—       Et qu'attendiez-vous d'un débauché, d'un malotru, d'une canaille et d'une brute ?

—       À votre place, je ne me vanterais pas de cette réputation.

—       Mais j'en suis fier. J'ai passé une bonne partie de ma vie à m'efforcer de mériter les titres dont vous m'avez si généreusement honoré. Quoi qu'il en soit, il n'y a jamais rien eu entre votre amie et moi.

—       Ah, non ? répliqua-t-elle avec mépris.

—       Non. Au risque de faillir à ma réputation, je n'ai rien fait pour encourager Mlle Weatherly.

—       Mais elle...

Il leva une main pour l'interrompre.

—       Si elle a mal interprété l'intérêt courtois que je lui ai accordé, elle s'est trompée, et c'est regrettable. Pour être clair, si je cherchais une épouse, je ne voudrais surtout pas d'une personne comme Mlle Weatherly.

—       Et pourquoi pas ?

—       C'est un parangon de vertu.

—       Elle est charmante !

—       Peut-être, admit-il en haussant les épaules. Et elle ferait une épouse obéissante et malléable, je n'en doute pas, mais... où serait le défi?

—       Le défi ? répéta Pandora en scrutant sa haute silhouette dans la pénombre.

—       Oui. Si je décide de me laisser passer la corde au cou, autant que l'expérience soit intéressante. Je choisirais une femme de caractère, au regard vif, avec un joli visage et un corps svelte. Agréable à regarder. Et capable de me donner des enfants...

—       Une bonne poulinière, en somme, commenta- t-elle tout bas.

Il continua, comme s'il ne l'avait pas entendue :

—       ... des héritiers capables de gérer les biens qui leur reviendront. En outre, il faudrait qu'elle soit intelligente. Il est hors de question que je vive jusqu'à la fin de mes jours en compagnie d'une demeurée.

—       Si je comprends bien, vous voudriez que votre femme possède toutes les qualités d'une maîtresse accomplie.

—       Je suppose, oui. Une fois marié, je n'ai pas envie d'être obligé d'aller chercher mon plaisir ailleurs. Une idée qui sort de l'ordinaire, j'en conviens.

Pandora soupira.

—       Vous demandez l'impossible, monsieur.

—       Vraiment ?

Il tourna la tête, et ses yeux scintillèrent à la lumière de la lune. Sa voix se radoucit.

—       C'est ce que j'ai cru pendant longtemps, mais maintenant...

Pandora frissonna et répéta :

—       Maintenant?

—       Maintenant, je pense avoir trouvé la femme qui correspond à mes critères.

Pandora sentit son ventre se nouer.

—       Je suis persuadé que nous sommes faits l'un pour l'autre, vous et moi, déclara-t-il. J'irai parler à votre père dès demain matin.

—       Parler à mon père ?

 

Comment cet être présomptueux osait-il décider de son avenir sans se soucier une seconde de son avis ? S'il s'agissait d'une plaisanterie, elle était de fort mauvais goût. Cet homme méritait une bonne leçon. Elle ferait peut-être bien de lui tirer dessus pour de bon, finalement.

—       Dois-je en déduire que vous me demandez en mariage ?

—       Tel est mon désir, en effet.

Elle inclina légèrement la tête et le regarda à travers l'épaisse frange de ses longs cils noirs, puis elle releva les coins de sa bouche, creusant deux délicieuses fossettes dans ses joues. Aucun homme n'avait jamais résisté à cette mimique. Quand elle reprit la parole, ce fut d'une voix voilée, volontairement sensuelle.

—       Cela vous intéresserait-il de savoir ce que je désire, moi ?

—       Ce que vous désirez ?

—       Oui, acquiesça-t-elle dans un souffle.

Pandora n'avait pas traversé sept saisons londoniennes sans avoir appris à manœuvrer les débauchés, les malotrus, les canailles et, occasionnellement, les brutes.

—       Et... euh... que désirez-vous?

—       Eh bien, monsieur, mon désir..

—       Oui?

—       Mon désir le plus profond..

—       Oui?

Elle se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire. Voilà qu'il brûlait d'impatience !

—       C'est... Enfin, ce qui me plairait encore plus..

—       Continuez, ordonna-t-il d'une voix pressante.

Pandora s'exécuta en susurrant :

—       Je préférerais être torturée par les sauvages les plus sanguinaires du fin fond de l'Amérique plutôt que de consentir à vous épouser !

 

Le silence retomba, un silence lourd, presque palpable. Une vague de triomphe gonfla le cœur de la jeune femme. Tout à coup, Trent éclata d'un rire sonore.

—       J'avais raison. Vous ferez une merveilleuse épouse.

—       Certainement, rétorqua-t-elle, tout sentiment de

victoire évanoui. Mais pas avec vous.

—       Je regrette, mais nous formerions un couple extraordinaire.

—       Quelle partie de ma déclaration vous a échappé, monsieur?

—       Allons, allons, Dora...

—       Ne m'appelez pas Dora ! s'écria-t-elle en brandissant son pistolet. Seuls mes parents ont le droit de m'appeler Dora.

—       Ainsi que... votre fiancé.

—       Vous n'êtes pas mon fiancé !

—       Je vous autorise à m'appeler Max, déclara-t-il en lui ôtant doucement son arme des mains.

—       Je ne veux pas vous appeler Max, ni même vous appeler tout court !

—       Dora et Max, ça sonne bien.

—       Ça sonne comme deux noms de chiens de meute, oui ! rétorqua-t-elle. Maintenant, rendez-moi mon pistolet. Cette conversation a assez duré.

Elle essaya de lui arracher son arme des mains, mais il la tenait fermement.

—       Attention, voyons ! Imaginez que le coup parte.

Je risquerais d'être touché au pied et de rester infirme à vie.

—       Je peux vous affirmer que ce ne serait pas accidentel !

—       De plus, notre discussion vient tout juste de commencer, ajouta-t-il tranquillement. Et je dois avouer que je suis plus rassuré quand vous êtes désarmée.

—       Vous avez raison, gardez-le, rétorqua-t-elle en tournant brusquement les talons.

—       Où allez-vous ?

—       Chez moi, répondit-elle en se dirigeant résolument vers le cimetière.

Il se mit à rire.

—       Il n'y a pas âme qui vive dans cette direction, ma chère, remarqua-t-il.

Pandora ralentit. L'odieux personnage ! Il lui faisait perdre la tête.

—       Je préfère mille fois la compagnie des morts à la vôtre.

—       Pandora !

Ses pas résonnèrent derrière elle. Il la prit par le bras et l'obligea à pivoter vers lui.

—       Ne soyez pas stupide. Je ne peux pas vous laisser vous aventurer dans un cimetière en pleine nuit.

—       Je n'ai pas peur, riposta-t-elle en le défiant du regard. Les morts sont plutôt inoffensifs, vous savez.

—       Ce ne sont pas eux que je crains, mais les rôdeurs qui errent dans Londres à cette heure et qui représentent un danger pour une femme seule. Même pour une diablesse, ajouta-t-il d'une voix amusée. J'ai l'impression que la vie à vos côtés serait des plus divertissantes.

—       Une impression que vous n'aurez jamais l'occasion de vérifier.

—       Détrompez-vous, dit-il en la ramenant de force vers la chapelle. Ma voiture est là. Je vous raccompagne chez vous. Vous pouvez vous montrer, maintenant ! ajouta-t-il plus fort, à l'adresse de ses valets.

—       Comment avez-vous deviné qu'ils étaient là ? grommela-t-elle.

—       Je vous demande pardon, monsieur, intervint Peters, qui s'était caché derrière un arbre. Nous sommes responsables de la sécurité de Mlle Effington.

—       Vous êtes armé, vous aussi? s'enquit Max en s'immobilisant.

—       Bien sûr, monsieur, affirma le majordome sans hésiter.

Pandora savait qu'il n'en était rien. Peters avait tout au plus un couteau de cuisine sur lui, et encore.

Max soupira.

—       Très bien. Installez-vous près de mon cocher. Quant à vous, vous venez avec moi, ajouta-t-il en entraînant Pandora vers la chaussée. Notre conversation est loin d'être terminée.

—       Je n'ai rien d'autre à vous dire, rétorqua-t-elle de son ton le plus condescendant.

—       J'en doute, murmura-t-il, comme ils montaient dans la voiture.

Quelques minutes plus tard, l'attelage s'arrêtait devant la maison des Effington. Max descendit le premier et tendit la main à Pandora, mais elle l'ignora, sauta sur les pavés et gravit les marches du perron. Peters la précédait de quelques pas. La porte d'entrée s'ouvrit comme par magie. De toute évidence, un domestique avait guetté leur retour.

—       Ne laissez pas entrer cette brute chez moi, Peters.

—       Désolé, Peters, mais la brute est déjà à l'intérieur.

Pandora se retourna vivement et se retrouva face à

Max. Elle darda sur lui un regard flamboyant de colère.

—       Vous m'avez raccompagnée, d'accord ? Maintenant, je ne risque plus rien. Vous pouvez partir, lança- t-elle en désignant la porte d'un geste impérieux.

Malgré la faible lumière dispensée par les chandeliers, elle vit une lueur de malice dans ses yeux.

—       Nous n'avons pas fini de discuter.

—       Je crois que j'ai déjà...

—       Peters ? appela Max. Pour notre tranquillité à tous, je vous conseille de garder ceci hors de portée de Mlle Effington, ajouta-t-il en tendant le pistolet au majordome. Elle serait capable de s'en servir contre quelqu'un. Moi, très probablement.

Peters l'observa un long moment, comme pour s'assurer qu'il pouvait lui faire confiance, puis il hocha la tête, avant de se tourner vers sa jeune maîtresse.

—       Mademoiselle ?

—       D'accord, dit-elle avec un soupir résigné. Lais- sez-nous, Peters.

Le majordome prit l'arme et disparut dans les profondeurs de la maison, mais Pandora savait qu'il ne s'éloignerait pas beaucoup.

—       Alors, Max, fit-elle en prononçant son prénom avec une moue de dégoût, que pourrions-nous encore avoir à nous dire ?

Il sourit.

—       J'aime quand vous m'appelez Max.

—       Comme tout bon chien de meute, à la différence qu'un chien sait quand la chasse est terminée.

Elle lui montra de nouveau la porte en ajoutant :

—       Notre conversation aussi est terminée.

—       Pas du tout, répondit-il en se déplaçant tranquillement dans l'immense vestibule.

C'était l'une des rares pièces de l'immense demeure dont le style ne suscitait pas l'étonnement des visiteurs. Max s'arrêta près d'une table en cerisier, sur laquelle était posé un fragment d'une sculpture en marbre, qui représentait le visage d'un jeune garçon. Le reste de l'objet avait succombé aux ravages du temps.

—       Intéressant, murmura-t-il en se penchant pour l'observer de plus près. Période classique ?

—       Probablement.

—       Très joli. Il fait partie de la collection de vos parents, je suppose ?

Ainsi, il était au courant, songea Pandora. Mais tout Londres connaissait ses parents et leur passion. Pourtant, peu de membres de la bonne société prenaient leur travail au sérieux. Seul le milieu universitaire leur avait accordé la reconnaissance qu'ils méritaient pour leurs recherches sur la Grèce antique. L'intérêt que Max portait à cette sculpture, sa façon de l'apprécier jouaient plutôt en sa faveur. Pandora se détendit un peu.

—       C'est l'une des premières pièces qu'ils ont découvertes ensemble. Pendant longtemps, mon père..

 

—       Pandora, que cherchez-vous? coupa-t-il en posant sur elle un regard d'une intensité déconcertante.

—       P... pardon? balbutia-t-elle, troublée.

—       Que cherchez-vous chez un mari ? Allez-y, expliquez-moi. Je vous dirai ensuite ce que j'attends d'une épouse, insista-t-il en retrouvant sa désinvolture habituelle.

—       Je vous ai déjà dit que je ne voulais pas d'un mari.

—       Mais si c'était le cas ? s'enquit-il, tout en poursuivant son examen du vestibule.

Il ne cessait d'aller et venir dans la pièce, contemplant les meubles et les tableaux, puis le large escalier qui se déroulait majestueusement jusqu'à une galerie soutenue par d'imposantes colonnes en marbre.

Sa démarche féline la rendait nerveuse.

—       Ce n'est pas le cas, mais si ça l'était... je préférerais, comme vous, quelqu'un qui ne soit pas trop désagréable à regarder.

—       Je vous comprends. Vous lier pour la vie à un homme affligé d'une laideur à effrayer les petits enfants serait une erreur.

Il s'arrêta devant un tableau ancien, qu'il inspecta avec l'œil d'un collectionneur.

Elle ne put s'empêcher de préciser :

—       Mais le physique n'est pas ce qui m'importe le plus.

Pour une raison qui lui échappait, elle ne voulait pas que cet exaspérant personnage croie qu'elle était superficielle au point de choisir son compagnon pour sa seule beauté.

—       Il faudrait qu'il soit intelligent... ajouta-t-elle.

—       Cela va sans dire.

—       ... doté d'un grand sens moral, déterminé, courageux...

Il hocha la tête d'un air approbateur.

—       Le courage est une qualité appréciable.

—       Il devrait également être un homme d'honneur.

—       Bien entendu, acquiesça-t-il.

Sur ces mots, il se dirigea vers une autre table pour examiner une assez vilaine bergère en porcelaine, un cadeau que la mère de Pandora n'avait pas eu le cœur de jeter à la poubelle.

—       Je voudrais aussi qu'il soit loyal.

—       Naturellement. Et l'argent ? s'enquit-il. Vous n'en avez pas parlé.

Pandora réfléchit un instant à la question.

—       La richesse, comme la beauté, est agréable, mais pas indispensable. Je jouis moi-même d'une fortune conséquente. Néanmoins, je souhaiterais que mon époux ait ses propres revenus. Je n'ai jamais connu la pauvreté, et n'ai aucune envie de la connaître.

—       Vous avez raison, cela ne vous conviendrait pas, approuva-t-il en reposant la bergère pour continuer son exploration. Voilà donc ce que vous rechercheriez chez un époux ?

—       Oui. J'aimerais aussi qu'il ne soit pas sans cesse en train de s'agiter... si toutefois je cherchais un mari, ajouta-t-elle précipitamment, ce qui n'est pas le cas, je vous le répète.

—       J'ai bien compris, dit-il en s'adossant à une colonne en marbre et en croisant les bras.

—       Bref, ce sont les qualités qu'il devrait posséder.

—       En bref, ma chère, vous voudriez un héros.

—       Un héros ?

Quelle idée surprenante..

—       Quelqu'un comme Ulysse ou Achille ?

—       Ou le comte de Trent, répondit-il avec un sourire modeste.

—       Vous ! jeta-t-elle avec une grimace inconvenante chez une jeune fille de bonne famille. Vous n'êtes certainement pas un héros, monsieur.

Il haussa les épaules.

—       Je possède pourtant toutes les qualités que vous avez énoncées.

—       Cela m'étonnerait.

—       Détrompez-vous, dit-il en inclinant la tête vers le coin le plus sombre de la pièce. Peters?

La voix du majordome s'éleva de nulle part.

—       Oui, monsieur?

—       Pensez-vous que j'aie les qualités d'un héros?

—       Je ne suis pas habilité à en juger, monsieur.

—       Max... intervint Pandora, s'attirant un sourire ravi de ce dernier. Je voulais dire « monsieur», recti- fia-t-elle aussitôt. Laissez Peters en dehors de ça.

—       Je crois que nous avons besoin d'un avis objectif. Alors, mon bon Peters, poursuivit Max en s'adres- sant toujours aux profondeurs obscures de la maison, d'où le majordome ne semblait pas disposé à émerger. Est-ce que mon visage effraierait les petits enfants, à votre avis ?

—       Vous êtes plutôt séduisant, monsieur.

Pandora réprima un sourire. Effectivement, Max était un très bel homme, grand, musclé, et plein de charme et de classe, avec ses cheveux bruns et ses yeux gris. Peters avait bon goût.

—       Je vous le répète, la beauté n'est pas importante.

—       Pas importante, mais préférable. Peters ?

—       Oui, monsieur?

—       Ne suis-je pas encore plus riche que le père de Mlle Effington?

—       C'est ce que j'ai entendu dire, monsieur.

—       Ce n'est pas important non plus, intervint Pandora avec un petit gloussement.

Cet homme produisait sur elle un effet surprenant. Une seconde plus tôt, elle avait envie de le gifler, et voilà qu'il la faisait rire.

—       Mais préférable, encore une fois. Qu'en pensez- vous, Peters?

—       Que c'est préférable, monsieur, en effet. Mlle Effington supporterait mal la pauvreté, ajouta le majordome après une pause.

—       Peters !

—       Mon courage a-t-il jamais été mis en doute, Peters? Saviez-vous que j'avais servi avec Wellington?

—       Non, monsieur.

Pandora, qui ignorait que Trent avait fait la guerre, le regarda soudain d'un autre œil.

—       Devrais-je lui montrer mes décorations, à votre avis?

—       C'est une excellente idée, monsieur.

—       Non, non, dit précipitamment Pandora. Ce n'est pas la peine.

Elle ne connaissait pas grand-chose aux usages militaires, mais elle imaginait bien qu'il fallait faire preuve de bravoure pour obtenir des décorations. Malgré elle, elle se sentait légèrement impressionnée.

—       Vous me croyez donc sur parole ? J'en déduis que vous ne doutez pas de mes qualités morales. N'est-ce pas, Peters ?

—       Absolument, monsieur.

Pandora haussa les épaules.

—       Je suppose que..

—       Pas plus que vous ne doutez de mon sens de l'honneur, coupa-t-il.

—       Ah, je vous tiens ! Que faites-vous de votre façon de vous comporter avec les femmes? D'après la rumeur, vous collectionnez les aventures.

Certaine d'avoir marqué un point, Pandora jubilait.

—       Peters ? ajouta-t-elle d'un ton assuré. Vous êtes au courant, bien sûr ?

—       M. le comte a la réputation de plaire au beau sexe, mademoiselle.

—       Il a déjà admis qu'il était un débauché, déclara- t-elle.

—       Ainsi qu'un malotru, une canaille et une brute, ne l'oubliez pas, lui rappela Max avec une pointe de fierté.

—       Je n'ai rien oublié du tout.

—       Mais votre mémoire n'est peut-être pas tout à fait fidèle. Au cours de toutes ces années où les ragots n'ont cessé de courir sur mon compte, avez-vous jamais entendu dire que je maltraitais les femmes ?

—       Eh bien, non.

—       Peters ?

—       Jamais, monsieur.

—       Ai-je jamais exposé une dame au scandale ? continua Max en avançant vers Pandora.

—       Je ne crois pas...

—       Non, monsieur, répondit Peters.

—       Ai-je jamais causé la perte d'une femme innocente ?

Il s'approcha un peu plus d'elle.

—       Sans doute pas, mais...

Pandora résista au désir de reculer.

—       Non, monsieur.

—       Vous ne pouvez donc douter de mon honneur, conclut Max avec un sourire triomphant.

À présent, seuls quelques centimètres les séparaient.

—       Tout au moins en ce qui concerne la gent féminine, précisa-t-il. Pour le reste, je vous assure que je n'ai pas non plus à rougir de moi.

—       Tout cela ne fait pas de vous un héros pour autant.

Pourquoi diable se tenait-il toujours si près d'elle ?

—       Ah, non? répliqua-t-il en haussant les sourcils. Peters ?

—       Apparemment, vous réunissez toutes les qualités énoncées par Mlle Effington, monsieur.

—       Merci, Peters.

Le regard de Max se posa sur les lèvres de Pandora, puis remonta vers ses yeux.

—       Vous pouvez nous laisser, maintenant.

—       Comme vous voudrez, répondit le majordome, d'une voix qui semblait déjà décroître dans l'ombre.

—       Il n'est pas parti, vous savez, dit-elle.

Pourquoi éprouvait-elle autant de difficultés à respirer ?

—       Je sais, répondit Max tout doucement.

Allait-il l'embrasser?

—       Je pourrais être votre héros, continua-t-il.

—       Non, vous ne le serez jamais.

Pourquoi cet homme deviendrait-il son héros, alors qu'il ne lui avait pas accordé un regard jusqu'à ce soir? Pas une seule fois il ne l'avait invitée à danser, pas une seule fois il n'avait risqué sa vie pour défendre son honneur, comme tant d'autres l'avaient fait...

—       Mettez-moi à l'épreuve, Pandora, et je vous prouverai le contraire, murmura-t-il en penchant la tête vers elle.

—       Quel genre d'épreuve ? demanda-t-elle d'une voix étranglée.

—       À vous de choisir.

—       Et si vous la passez avec succès ?

Il était si près d'elle qu'elle sentait la chaleur de son corps, son souffle sur son visage..

—       Vous m'épouserez, et je consacrerai ma vie à être votre héros.

—       Et si vous échouez ?

Il n'hésita qu'une seconde.

—       Je n'échouerai pas.

—       Mais si c'était le cas? insista-t-elle.

Bien sûr, on l'avait déjà embrassée avant ce soir, mais...

—       Je n'en sais rien, répondit-il avec impatience.

—       Vous n'envisagez pas de perdre ?

Pourquoi son cœur battait-il si vite à l'idée qu'il puisse l'embrasser ?

—       Pas vraiment.

—       Eh bien, moi, j'envisage cette éventualité.

S'il avait l'intention de l'embrasser, qu'attendait-il ?

—       Et puisque vous avez choisi votre prix en cas de victoire, il est normal que je décide de la pénalité en cas d'échec.

—       Si vous y tenez..

Il se redressa et recula d'un pas. Le cœur de Pandora se serra. Que lui arrivait-il ? Elle ne voulait pas qu'il l'embrasse, c'était donc mieux ainsi.

—       Que suggérez-vous ? demanda-t-il sèchement.

—       Laissez-moi réfléchir.

Pandora prit une longue inspiration et tapota sa lèvre inférieure du bout de l'index. Max fixa ce doigt sur sa bouche, sans ciller. Elle se sentit rougir et baissa son bras. S'il tentait de l'embrasser, elle ne

résisterait pas.. Elle s'obligea à détourner les yeux de ses lèvres fermes et se ressaisit. Quelle pénalité pourrait affecter un homme tel que Max ?

—       Si vous échouez, vous devrez tout de même vous marier...

—       Parfait, approuva-t-il en souriant.

Elle lui rendit son sourire.

—       Mais c'est moi qui choisirai la mariée.

Max se rembrunit.

—       Vous ?

—       Exactement. Oh, je ne vous infligerai pas une servante ou une vieille femme. Je sélectionnerai une personne susceptible de vous convenir. Bien sûr, elle ne répondra peut-être pas à tous vos critères. Alors, monsieur, qu'en dites-vous ?

Il réfléchit un instant.

—       J'accepte. À condition que vous m'épousiez si je gagne.

Â son tour, Pandora hésita. Certes, l'idée de se marier avec cet homme l'effrayait... Toutefois, cette perspective ne la rebutait pas comme elle l'aurait dû, et c'était ce qui l'alarmait le plus.

—       D'accord.

—       Marché conclu.

—       Bon, à présent... fit-elle en se dirigeant vers la porte, qu'elle ouvrit en grand. Bonne nuit, Max.

Il ne bougea pas.

—       J'aimerais savoir de quelle épreuve il s'agit.

—       Vous ne croyez tout de même pas que je vais vous le dire tout de suite ? Une épreuve de ce genre nécessite un certain temps de réflexion, et je ne peux m'y employer en plein milieu de la nuit, avec vous à mes côtés, ajouta-t-elle en l'invitant à sortir d'un geste.

—       L'idée d'être auprès de vous en plein milieu de la nuit me plaît. Je vous préviens, Pandora, je suis d'une nature plutôt impatiente.

—       Eh bien, vous devrez corriger ce défaut.

—       Je ne crois pas, rétorqua-t-il avec un petit sourire. Je vous donne vingt-quatre heures.

—       Je ne peux pas..

—       Vingt-quatre heures. Pas une de plus. Si vous n'avez rien à me proposer d'ici là...

—       Oui ? fit-elle en lui lançant un regard de défi.

—       Je me considérerai comme vainqueur par défaut.

—       Non, je...

—       Et j'irai parler à votre père sur-le-champ, ajouta- t-il en avançant vers elle.

—       Vous n'en ferez rien !

—       De plus, j'annoncerai notre mariage imminent dans le carnet du jour du Times.

Il passa devant elle, franchit la porte, puis s'arrêta.

—       Vous n'avez pas le droit !

—       Bien sûr que si. Il m'a fallu beaucoup de temps pour rencontrer une femme qui corresponde à mes., critères, et je n'ai pas l'intention de la laisser m'échap- per.

Il eut un de ses petits sourires pleins d'assurance.

—       J'obtiens toujours ce que je veux, Pandora. J'ai l'habitude de gagner, et je ne conçois pas un seul instant de perdre cette bataille-là.

—       Il semble que, sur ce sujet, nous nous rejoignions, rétorqua-t-elle sèchement. Moi non plus, je n'envisage pas une minute de perdre.




3.

LES JOUEURS PRENNENT POSITION

 

—       Max, tu as perdu la tête ! s'écria Laurie. En ma qualité d'ami le plus proche, j'estime qu'il est de mon devoir de te sauver de toi-même.

Il redressa le menton et carra les épaules, avant d'ajouter :

—       Mais je n'y arriverai pas tout seul.

—       Laurie...

Celui-ci l'ignora. Prenant appui sur l'accoudoir du fauteuil, il monta sur la table. Puis, tel un général évaluant ses troupes, il balaya du regard l'assemblée masculine.

—       Messieurs, votre attention, s'il vous plaît !

Les quelques noctambules qui s'attardaient encore dans le club privé, soit pour une dernière partie de cartes, soit pour que les effets de l'alcool ingurgité pendant la nuit se dissipent avant de rentrer chez eux, levèrent vers lui des regards vaguement étonnés.

Laurie brandit son verre en un geste théâtral.

—       Voici ma question : cet homme vous paraît-il sain d'esprit ?

Max émit un grognement. Depuis sa plus tendre enfance, Laurie adorait grimper sur les tables pour haranguer les foules, et il venait de lui donner un nouveau prétexte pour se livrer à ce périlleux exercice.

—       Moi, je vous le dis, il est fou ! Je lui ai enseigné tout ce que je sais sur les femmes. J'ai fait de lui un exemple envié de vous tous. Ses exploits sont innombrables.

Max leva les yeux au ciel et pria en silence pour que, le lendemain, les élucubrations de Laurie se soient effacées de la mémoire des quelques témoins de la scène.

—       Eh bien, figurez-vous qu'il s'apprête à renoncer à tout ça. Il envisage de... se marier, déclara Laurie en baissant la voix.

Un murmure parcourut l'assistance. La plupart des hommes qui les entouraient étaient mariés, et beaucoup d'entre eux malheureux en ménage. Max sourit. Il ne partagerait pas leur sort.

—       Et pourquoi ? continua Laurie, l'air grave. Parce qu'un joli minois et une svelte silhouette lui ont tourné la tête et..

—       Et parce qu'elle a une belle dot, intervint un homme, quelque part au fond de la pièce.

—       Si c'était à refaire, je ne me contenterais pas de celle que ma femme m'a apportée avant de me laisser enchaîner! lança un autre.

Un troisième émit un soupir de dépit.

—       Je n'ai pas eu un seul moment de tranquillité depuis le jour où je me suis marié.

Et tout le club d'entamer un concert de complaintes sur le sujet.

Laurie sourit à Max.

—       Tu vois ce qui t'attend, mon ami.

—       Je reconnais que les gentlemen qui se trouvent ici à une heure aussi tardive ne sont pas des exemples de la félicité conjugale. Mais, pour te faire une idée objective, tu devrais t'adresser à ceux qui sont rentrés chez eux depuis longtemps.

—       Quoi qu'il en soit, je parie qu'ils ont tous choisi une femme beaucoup plus docile que celle que tu convoites, poursuivit Laurie.

—       Tout le problème est là, justement, décréta Max en regardant les autres. Il n'y a pas d'excitation, pas de passion dans leur vie.

 

—       Si c'est la passion que tu recherches, il existe des moyens bien moins radicaux que le mariage pour l'obtenir.

Laurie descendit de la table et se laissa tomber clans son fauteuil, sans renverser une goutte de son verre, qu'il n'avait pas lâché. Ce n'était pas la première lois que Max le voyait exécuter cette petite gymnastique, mais sa dextérité l'étonnait toujours.

Laurie avala une longue gorgée de whisky et secoua la tête.

—       Pandora Effington ! soupira-t-il.

—       Selon toi, c'est une erreur?

—       Une erreur ? La première guerre dans les colonies était une erreur. Le grand incendie de Londres en était une autre. Mais, comparées à celle que tu t'apprêtes à commettre, elles font figure de pique- nique à Hyde Park.

Max s'efforça de ne pas rire.

—       J'en conclus que ta réponse est oui ?

—       Évidemment ! répondit Laurie en observant son ami par-dessus son verre. Ai-je un quelconque espoir de te sortir de là ?

—       Pas le moindre. J'ai trente-deux ans. Il est grand temps que je me marie et que je fonde une famille. De plus, ajouta Max en faisant tourner le liquide ambré dans son verre, Pandora me fascine. Je n'ai jamais désiré une femme comme je la désire.

—       Ça va être un désastre, un désastre incommensurable, déclara Laurie avec une voix d'outre-tombe. Et la laisser te lancer ce défi... Je te souhaite bonne chance, vieux frère, dit-il en levant son verre. Tu en auras besoin.

—       Et si c'était Pandora qui en avait besoin ? Je n'ai pas du tout l'intention de perdre ce pari, figure- toi.

—       Comment ? 

—       Tu m'as parfaitement comprise.

—       Même venant de toi, Pandora, cela dépasse l'entendement.

Dans le salon du vieil hôtel particulier des Effing- ton, où il régnait un désordre sans nom, Cynthia Wea- therly se laissa tomber sur le divan, d'où elle se releva aussitôt d'un bond, en criant :

—       Seigneur! Qu'est-ce qui..

—       Désolée.

Pandora récupéra un morceau de poterie sur le coussin damassé et l'examina attentivement.

—       Mycénien, commenta-t-elle. Très joli.

—       Certainement, admit Cynthia, en tâtant le dos de sa robe pour vérifier que le tissu n'était pas déchiré.

—       Tu peux te rasseoir. Tu ne risques plus rien.

La jeune fille inspecta malgré tout le divan avant de s'exécuter. Après avoir jeté un coup d'oeil suspicieux aux coussins, elle émit un long soupir résigné et reporta son attention sur Pandora, qu'elle toisa d'un regard accusateur.

—       Je me demande vraiment à quoi tu pensais.

Pandora posa le tesson mycénien sur une table déjà jonchée de débris de statues et autres antiquités non identifiées.

—       En fait, je pensais à toi.

—       À moi ? s'étonna Cynthia.

Son expression de stupeur naturelle s'accentua encore. Pandora soupira. Qu'allait-elle faire d'elle? Croyant que l'amitié et les conseils d'une femme plus expérimentée l'aideraient dans sa quête d'un mari, elle l'avait prise sous son aile deux ans auparavant, lors de la deuxième saison de Cynthia. Contrairement à Pandora, son amie brûlait de se lancer dans l'aventure périlleuse du mariage.

Malheureusement, l'influence de son aînée n'avait pas porté ses fruits. Cynthia ne s'était pas départie de sa timidité, ni de sa candeur. Or, c'eût été indispensable pour surmonter le handicap d'être un « parangon de vertu», selon les termes de Max. Pandora s'était donné pour mission de faire jaillir l'étincelle que sa sage et blonde amie refoulait en elle.

—       Oui, à ton avenir et à ton bonheur.

—       Ô mon Dieu ! s'exclama le parangon d'une voix faible.

Pandora se faufila entre les piles de livres, les morceaux de marbre finement gravés et le bric-à-brac d'objets bizarres que ses parents étudiaient, et elle finit par trouver la seule chaise de la pièce qui ne fût pas entièrement recouverte de débris antiques.

Elle prit les notes entassées sur le siège et les mit dans un panier rempli de vestiges d'une civilisation ancienne, vestiges qu'on aurait considérés partout ailleurs comme de vulgaires cailloux. Enfin, elle s'assit.

—       Je lui ai demandé ce qu'il comptait faire à ton sujet. Je lui ai dit qu'il t'avait brisé le cœur.

—       Tu as dit au comte de Trent qu'il m'avait brisé le cœur?

Pandora crut remarquer que le teint de porcelaine de Cynthia pâlissait encore.

—       Cynthia, si tu t'évanouis, je t'abandonne ici jusqu'à ce que tu sois devenue toi-même une antiquité, menaça-t-elle.

—       Non, non, tout va bien, assura la jeune fille en se tordant les mains.

Tomber en pâmoison comptait parmi les plus fâcheuses habitudes de Cynthia. Mais, pour une fois, c'eût été justifié, songea Pandora.

—       Comment as-tu pu faire une chose pareille ?

—       Oh, le plus simplement du monde, répondit Pandora, mal à l'aise.

En réalité, il avait été fort peu question de Cynthia, lors de sa discussion avec Trent.

—       Max t'a beaucoup remarquée, cette saison.

—       Tu crois ? s'étonna Cynthia en écarquillant les yeux.

—       Absolument.

—       Et qu'a-t-il dit?

Tiens, tiens, la couleur revenait sur ses joues.

—       Pour l'instant, il nie, avoua Pandora.

Cynthia se rembrunit.

—       Mais je suis convaincue que tu lui plais.

—       Il s'est montré poli envers moi, rien de plus, dit Cynthia en se laissant aller contre le dossier du divan. Pandora, je pense qu'il est temps que nous affrontions la réalité, si peu réjouissante soit-elle. J'ai presque vingt-deux ans, c'est ma quatrième saison...

—       J'en suis à ma septième saison et j'ai vingt-quatre ans. Ce n'est pas pour autant que je m'amuse moins.

—       Pour toi, c'est différent. Tu n'as jamais manifesté le moindre intérêt pour le mariage. De plus, ton père t'a assuré des revenus confortables, ce qui te permet de faire exactement ce dont tu as envie depuis ton entrée dans le monde. Tu es très jolie, très intelligente, et le fait que cela se voie ne semble pas te déranger.

—       J'ai toujours pensé qu'une femme devait être intelligente. Pourquoi cacherais-je ce que je considère comme un atout ?

—       Tu as sans doute raison, admit Cynthia avec un profond soupir. Tu es unique. Une légende à toi toute seule.

—       Vraiment ? fit Pandora avec un sourire ravi. C'est bien agréable à entendre.

—       À ta place, la plupart des femmes s'en plaindraient.

—       Je ne suis pas la plupart des femmes.

—       Tout le problème est là, répliqua Cynthia avec une assurance inhabituelle chez elle. Moi, je ressemble à toutes les autres. Je n'ai rien d'unique... en tout cas, pas dans le bon sens. Je suis trop grande et trop mince. La mode est aux teints pâles, mais la blancheur de ma peau paraît maladive. Je suis de santé fragile, d'un caractère timide...

—       Ne dis pas de sottises, Cynthia. Tu es tout à fait charmante. Il faudrait simplement...

—       Arrête, Pandora, coupa Cynthia avec une fer-

meté décidément étonnante. Tu ne vois donc pas que Trent est habitué à fréquenter des femmes intelligentes, sophistiquées, superbes ? C'est un débauché.

—       Un malotru, une canaille et une brute, renchérit Pandora.

—       Je n'irais pas si loin. Il a une sacrée réputation, mais son titre et sa fortune font de lui un parti des plus convoités. Un homme comme lui ne sera jamais attiré par une femme comme moi.

—       Bien sûr que si.

—       Enfin, Pandora, réfléchis une seconde !

—       Il arrive que deux êtres très différents soient attirés l'un par l'autre, tu sais.

—       Pense ce que tu veux. Moi, je crois que si lord Trent m'a accordé une quelconque attention, c'était uniquement pour t'approcher, toi.

—       Moi ? s'étonna Pandora, qui ne put réprimer un frisson de satisfaction.

—       Tu ne brilles vraiment pas par ta vivacité d'esprit, aujourd'hui. Combien de demandes en mariage t'a-t-on faites ?

—       Quelques-unes.

Cynthia haussa les sourcils.

—       Bon, d'accord, admit Pandora. Des douzaines.

—       Et combien en as-tu acceptées ?

—       Aucune, bien sûr.

—       Et qu'avaient en commun tous ces prétendants ?

—       Ils étaient tous ennuyeux et décevants.

—       Quoi d'autre ?

—       Je ne sais pas.

—       Chacun de ces jeunes gens te poursuivait de ses assiduités. Tu as toujours été le renard, et eux les chiens de chasse. Or, lord Trent a adopté la stratégie inverse. C'est toi qui es allée vers lui.

—       Oui, pour lui parler de toi, riposta Pandora.

—       Peut-être, mais tu t'es prise au jeu, et il a renversé la situation. Et cette fois, c'est toi qui as fait le premier pas.

— Bon, d'accord. Mais je n'avais pas l'intention de...

Elle s'interrompit brusquement. L'avait-elle réellement abordé dans le seul but de plaider la cause de Cynthia?

Max était le seul célibataire de Londres à l'avoir ignorée. Bien sûr, elle l'avait remarqué, durant toutes ces années. Comment en aurait-il été autrement ? Le comte de Trent tenait une place importante dans la bonne société. Elle se rappelait même l'avoir vu, lors de sa première saison. Elle se souvenait de sa haute silhouette, de son air lointain, de cette indifférence qui laissait penser qu'il avait bien mieux à faire que de flirter avec une toute jeune fille.

Récemment, il s'était montré de plus en plus souvent dans les réceptions, et elle s'était demandé pourquoi il n'était toujours pas marié, pourquoi une belle jeune fille épaulée d'une mère déterminée et nantie d'une dot impressionnante ne l'avait pas encore pris dans ses filets. Peu à peu, il avait piqué sa curiosité. Elle avait eu envie d'en savoir davantage sur lui, mais sans plus. De son côté, il lui avait manifesté un intérêt tout aussi tiède.

Et pourquoi ? Cette question, elle se la posait chaque fois qu'elle apercevait le beau comte de Trent dans une salle de bal, à cheval dans le parc ou en train de baiser la main de sa meilleure amie. Peut-être n'aimait-il pas les brunes ? Peut-être ne la trouvait-il pas assez belle à son goût ? Pas assez riche ? Pas assez respectable? Pourtant, même si ses parents passaient pour des originaux, elle avait des ancêtres irréprochables. Pourquoi n'avait-il jamais fait attention à elle?

Il disait lui-même vouloir une femme d'esprit, au tempérament de feu. Qui mieux que la diablesse de Grosvenor Square répondait à cette description ? Quelle autre femme avait la moindre chance de réunir les qualités que le comte libertin recherchait ?

Soudain, tout s'éclaira. Comment avait-elle pu être aveugle à ce point? Elle bondit sur ses pieds en s'écriant :

—       Par tous les saints, il m'a piégée !

Cynthia reprit son expression habituelle de stupeur totale.

—       Comment ?

—       Peu importe comment !

Tout lui semblait si évident, à présent ! Quelle imbécile elle avait été ! Poussée par la curiosité, elle avait tenu à en savoir un peu plus sur cet homme qui l'ignorait... et voilà le résultat!

—       Ce type est le diable incarné! Nom de D...

—       Pandora !

—       Désolée.

Pandora jurait depuis le jour où, à l'âge de douze ans, elle avait brisé une statuette en la laissant tomber à ses pieds.

—       Il ne s'en tirera pas comme ça !

—       Qui donc ?

—       Trent, bien sûr ! Tu l'as dit toi-même : il a flirté avec toi pour m'attirer, moi. C'est honteux !

—       Il n'a pas dû y mettre beaucoup d'enthousiasme, parce que je ne m'en étais même pas rendu compte, marmonna Cynthia.

—       Mais moi, oui, et c'est ce qu'il voulait. La canaille !

—       Mais pourquoi...

—       Parce que je suis parfaite pour lui. Je possède toutes les qualités qu'il recherche chez une femme. Tout ce qu'il désire.

—       Je croyais que...

—       Et ce pari, quelle bêtise ! Oh, il est très malin ! Il rêve d'être mon héros...

—       C'est vrai ? s'exclama Cynthia, dont le visage s'illumina soudain. Comme c'est romantique !

—       L'hypocrite ! Il ne le sera jamais ! « Mettez-moi à l'épreuve, Pandora, et je vous prouverai le contraire... » Et je l'ai cru ! Quelle idiote !

—       Je pensais que l'idée de cette épreuve venait de toi.

—       C'est ce qu'il a voulu me faire croire. Il est intelligent, je dois le reconnaître. Et si je ne me montre pas plus futée que lui, je me retrouverai comtesse de Trent en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire.

Elle contourna une immense urne en faïence et un bronze représentant un dieu quelconque, puis elle enjamba une montagne de papiers pour atteindre la cheminée, sur laquelle était posé un superbe gong chinois. Elle s'empara du marteau en bois et frappa avec rage sur le cuir tendu. Le son caverneux résonna dans toute la maison.

Les doubles portes du grand salon de réception s'ouvrirent sur-le-champ. Peters fit un pas dans la pièce.

—       Mademoiselle ?

—       Apportez-nous du thé, s'il vous plaît.

Pour Pandora, Peters était une source d etonnement permanente. Il était le type même du majordome anglais. Stoïque et fidèle, il refusait d'abandonner la famille Effington et ses bizarreries au profit de maîtres plus prestigieux, qui l'auraient peut-être mieux rémunéré.

Il acquiesça et se retourna pour sortir. Soudain, il se baissa avec souplesse, esquivant de justesse un volatile coloré.

—       Oh, zut ! s'exclama Pandora. Cynthia, tu ferais peut-être mieux de...

La petite forme vert et bleu que Peters venait d'éviter in extremis pénétra dans la pièce et frôla la tête de Cynthia, qui hurla et bondit du divan pour se réfugier sur le plancher. Dans son affolement, elle renversa une pile de livres, ainsi qu'une boîte contenant des fragments de poteries. Le bruit de cette dégringolade se mêla à celui du tissu qui se déchirait et à ce qui ressemblait à un miaulement de chat.

—       ... te baisser, acheva Pandora d'une toute petite voix.

—       Comment peut-on vivre avec cette... cette... créature capable de vous attaquer à tout instant? gémit Cynthia en rampant au milieu des débris.

—       Elle n'attaque personne, corrigea Pandora. Elle jouit simplement d'un minimum d'espace vital. Hercule!

Le perroquet se posa immédiatement sur sa main.

Tant bien que mal, Cynthia reprit sa place sur le divan.

—       Cet oiseau me hait, décréta-t-elle.

—       C'est faux ! Il adore les gens, n'est-ce pas, mon chéri?

Pandora se tourna vers le gong, et Hercule sauta sur la barre transversale.

—       Sais-tu qu'il a sauvé la vie de mon père, lors de l'un de ses voyages en Grèce ? Il a distrait un voleur qui poursuivait papa.

—       Cette bête à plumes représente une menace sournoise, insista Cynthia.

Hercule inclina la tête et fixa sur elle son œil noir, en émettant son fameux :

—       Miaonk !

—       En plus, il est stupide. Il se prend pour un chat.

—       Il est juste un peu troublé.

Cynthia examina l'ourlet déchiré de sa robe.

—       On devrait le rôtir à la broche et le servir au dîner.

Hercule miaula de plus belle.

—       Cynthia ! s'exclama Pandora, indignée. Hercule fait partie de la famille.

—       Ça m'étonnerait que lord Trent l'accepte dans votre foyer, quand vous serez mariés.

—       Je ne l'épouserai jamais !

—       Bien sûr que si, rétorqua Cynthia en regardant son amie droit dans les yeux. Tu en meurs d'envie.

—       Certainement pas ! s'écria Pandora. Je préférerais bouillir vivante dans la marmite de cannibales affamés des mers du Sud plutôt que de devenir sa femme.

—       Tu as mis ta liberté dans la balance, ce que tu n'as jamais fait avec un autre que lui. Et puis, tu l'appelles Max.

—       C'est son nom, répliqua Pandora, consciente de sa mauvaise foi.

—       Tout le monde l'appelle Trent.

—       Je ne vois pas...

—       Et toi, tu l'appelles Max, répéta son amie.

—       J'aime ce prénom, et alors ?

Un petit sourire satisfait se dessina sur les lèvres de Cynthia.

—       Et alors ? Tu as envie qu'il gagne.

—       Sûrement pas !

Cynthia ne pouvait avoir raison. D'accord, Max - Trent - l'intriguait. Elle voulait le connaître mieux, et l'idée de l'épouser la répugnait moins que s'il s'était agi de quelqu'un d'autre. Néanmoins...

—       La preuve, c'est que je vais lui concocter une épreuve qu'il ne réussira jamais.

—       Il ne te reste pas beaucoup de temps.

—       Il faut que je trouve quelque chose, reconnut Pandora en soupirant.

Juché sur la barre du gong, Hercule se lissait les plumes.

—       Quelque chose d'intelligent...

Hercule bascula en avant, tête la première, et resta suspendu à l'envers.

—       Quelque chose d'inventif..

Le perroquet miaula.

—       Hercule, tais-toi, ordonna Pandora en lançant au volatile un regard menaçant. J'admets que cet animal est parfois énervant, mais mon père le considère comme un héros. C'est pourquoi il l'a baptisé Hercule, en référence au héros...

Pandora retint son souffle.

—       ... grec.

Cynthia l'observa avec un intérêt accru.

—       À quoi penses-tu ?

—       Ça y est ! Je sais ! s'exclama Pandora avec un sourire triomphant. Je tiens l'épreuve parfaite. Il s'avouera vaincu avant même d'avoir commencé.

—       Il ne risquera pas de mourir, n'est-ce pas ? s'inquiéta Cynthia. Ni d'être ruiné ? Ni de salir son nom ?

—       Sa vie, sa fortune et son honneur resteront intacts. Quant à son amour-propre... c'est une autre affaire.

—       Tu es sûre de vouloir lui imposer ça ?

—       Sûre et certaine.

Maintenant qu'elle avait compris qu'il l'avait manipulée, elle ne pouvait le laisser gagner.

—       Question de principe.

—       Ô Seigneur ! gémit Cynthia. Pauvre homme, je vais devoir prier pour lui.

—       Bonne idée, approuva Pandora en se rasseyant sur sa chaise avec un petit sourire satisfait. Parce qu'il va en avoir besoin.




4.

LES DÉS SONT JETÉS

 

—       Qu'est-ce que c'est ? s'enquit Max en parcourant la feuille écrite d'une main ferme.

—       Votre épreuve, répondit Pandora d'un ton léger.

À sa demande, il l'avait retrouvée dans la bibliothèque, à l'écart des invités qui envahissaient les salons de lady Harvey. Il s'était rendu à ce rendez- vous le cœur plein d'espoir et d'assurance, mais maintenant...

—       Ça, l'épreuve ?

—       Absolument, monsieur.

Pandora offrait l'image de la plus parfaite innocence, mais le papier qu'il tenait à la main démentait cette apparence.

—       Vous n'êtes pas sérieuse ?

Elle inclina gracieusement la tête, l'air faussement surpris.

—       Bien sûr que si.

—       Mais c'est... impossible!

—       Vous admettez donc la défaite ? Cela signifie que j'ai gagné, avec tous les avantages qui en découlent.

Un doux sourire flottait sur ses lèvres, mais l'éclat du triomphe brillait dans son regard. Maudite soit-elle ! Jamais encore il ne s'était plié à de telles exigences pour les beaux yeux d'une femme... Mais Pandora Effington n'était pas une femme comme les autres.

—       Monsieur ?

—       Non, je ne déclare pas forfait, dit-il lentement. Simplement, je ne m'attendais pas à ça.

Elle haussa négligemment les épaules.

—       Vous m'avez demandé de vous lancer un défi.

—       Ce que vous me proposez n'a rien à voir avec un défi. Il s'agit d'une légende tirée des travaux de votre père.

—       C'est bien cela.

—       Mais...

—       Cela s'adresse à un héros, monsieur.

—       J'ai du mal à...

—       Ne disiez-vous pas que vous vouliez être mon héros ?

—       Oui, mais...

—       Vous m'avez suggéré de vous mettre à l'épreuve et de choisir moi-même cette épreuve. Oui ou non ? Vous revenez sur ce que vous avez dit ?

—       Non, répondit-il sèchement.

Le visage de la jeune femme trahit une légère surprise. Avait-elle cru qu'il allait renoncer sans se battre ? Il sourit, et elle sembla perdre un peu de sa superbe.

—       Nous avons conclu un marché, et j'ai la ferme intention de remplir la part qui me revient, reprit-il. Je suppose que vous ne comptez pas vous rétracter?

—       Bien sûr que non, mais vous ne pouvez pas gagner.

—       Vraiment ? Et pourquoi ça ?

—       Avez-vous bien lu ce qui est écrit ?

Elle s'approcha de lui et lui prit la feuille des mains.

—       Si mes souvenirs sont bons, il s'agit des travaux d'Hercule, répondit-il.

—       Des douze travaux d'Hercule, en effet. Ils ne sont pas simples.

—       Je n'ai jamais pensé que vous me prépariez une épreuve facile.

—       J'espère que je ne vous dérange pas, lança Lau- rie en poussant la porte.

Max soupira.

—       Si, tu nous déranges. Donne-moi une minute...

—       Impossible, répliqua Laurie en baissant la voix. Il faut que je te parle d'une affaire de la plus haute importance. C'est urgent.

Pandora leva à peine les yeux de la feuille.

—       Laisse-moi te présenter...

—       Pas maintenant, Max ! Nous devons parler. Tout de suite.

—       Bon, d'accord. Si vous voulez bien m'excuser, ajouta Max en se tournant vers Pandora.

Toujours plongée dans sa lecture, celle-ci lui adressa un vague geste de consentement. Comme les deux hommes sortaient de la pièce, elle commenta :

—       Il risque d'y rester dès la première épreuve...

Max l'entendit et sourit de contentement en constatant qu'elle s'inquiétait pour lui - à moins qu'elle ne préférât éviter d'avoir sa mort sur la conscience. Quoi qu'il en soit, c'était bon signe. Il reporta son attention sur son ami.

—       Alors, Laurie ? Qu'est-ce qui est si urgent ?

Laurie le prit par le bras et l'entraîna vers l'arrière de la maison.

—       J'ai longuement réfléchi à ton problème, et j'ai trouvé une solution.

—       Je n'ai pas de problème.

—       Tu n'en as pas encore conscience, mais tu en as un. Et sérieux.

Laurie ouvrit une porte qui menait à l'aile réservée aux domestiques.

—       Viens, ordonna-t-il.

—       Qu'est-ce que tu as l'intention de faire ?

—       Te sauver, Max.

Ce dernier se retint de rire. Il n'avait pas vu son ami aussi déterminé depuis bien longtemps.

—       Me sauver de quoi ?

—       Du mariage, bien sûr. De la diablesse et du funeste destin qui t'attend. Ta seule chance d'échapper à cette catastrophe, c'est de prendre la fuite.

—       Tu me conseilles de me conduire comme un lâche ?

—       Il n'y a rien de lâche à sauver sa vie. Et puis, j'ai un plan.

Laurie fonçait tête baissée dans l'étroit couloir. Curieux de savoir ce qu'il avait mijoté, Max le suivit.

—       J'ai tout prévu, continua Laurie, en bifurquant soudain pour ouvrir une porte qui donnait sur l'extérieur. Viens, une voiture nous attend.

—       Où allons-nous, exactement ? demanda Max en sortant dans la rue.

Laurie se dirigea vers une voiture fermée stationnée près de la grille.

—       Je n'ai pas encore décidé de notre destination. Je te laisse choisir.

—       Quelle délicate attention !

—       Je me suis renseigné cet après-midi. Il y a au moins trois bateaux qui larguent les amarres d'ici une heure. L'essentiel, c'est que tu t'éloignes le plus possible de la diablesse.

Le cocher leur ouvrit la portière.

—       Dépêche-toi, Max. Monte, ordonna Laurie.

—       Je ne pense pas...

—       Tu ferais bien de penser, au contraire ! rétorqua Laurie en le tirant par la manche pour l'obliger à s'installer dans la voiture. Où préfères-tu aller? En France? En Inde ? En Amérique ? De toute façon, je t'accompagne. Nous ne nous ennuierons pas. Imagine un peu les aventures qui nous attendent! Et les femmes, Max, les femmes ! L'exotisme des peaux noires, ou bien la fraîcheur des blondes évanescentes...

Max se dégagea d'un coup sec et lissa sa manche quelque peu malmenée. Laurie commençait à l'agacer.

—       Bon, ça suffit, maintenant.

—       Tu l'oublieras très vite, et elle ne te poursuivra plus.

—       Et si j'avais envie qu'elle me poursuive ?

—       Pandora Effington ? Tu as perdu l'esprit. En tant que meilleur ami, il est de mon devoir de te sauver malgré toi.

Il se planta devant Max, si près que son long nez le touchait presque.

—       Je n'ai peut-être pas fait la guerre, contrairement à toi, mais je sais me servir d'une arme à feu. Et j'ai une certaine expérience des duels.

—       Tu n'as jamais blessé qui que ce soit !

—       Tu te trompes. Je suis armé, figure-toi, et tu as intérêt à monter dans cette voiture, parce que je n'hésiterai pas à te tirer dessus si tu résistes. Rien ne m'arrêtera.

Max soupira et leva les deux mains d'un air résigné.

—       D'accord, tue-moi.

—       Que je te tue?

—       Oui, puisque je refuse de monter dans cette voiture. Laurie, je n'ai pas l'intention de quitter le pays, et encore moins de renoncer à Mlle Effington.

—       Bon sang de bon sang, Max ! Je ne pourrais jamais te tuer. J'espérais seulement te faire entendre raison.

Laurie croisa les bras et s'appuya contre la voiture.

—       Je ne comprends pas ce qui t'arrive. Cette femme est une source d'ennuis, un fléau aussi grave que la famine ou la peste. Que dis-je ? Comparées à elle, la famine et la peste sont des maux bénins. Pourquoi a - t-il fallu que tu poses les yeux sur la seule créature au monde qui transformera ta vie en calvaire et te brisera le cœur à coup sûr?

—       Elle ne me brisera pas le cœur. Et endurer le calvaire qu'elle me réserve me semble la façon la plus divertissante d'occuper le reste de mes jours.

—       Il n'y a pas que ta vie qui sera gâchée. Pense un peu à moi. Je vais m'ennuyer à mourir sans toi.

Le visage de Laurie s'éclaira, et il ajouta :

—       Tu te rappelles la veuve de ce comte italien ? Et ces deux comédiennes si énergiques..

—       Oui, les jumelles... On s'est bien amusés, tous les deux.

—       Comme des fous. Et on peut continuer.

—       C'est bien ce que je compte faire, mais avec elle.

—       Je savais que je perdais mon temps en essayant de te ramener à la raison. Eh bien, au moins, j'aurai essayé...

—       Et j'apprécie tes efforts, vieux frère. Mais tu as tort de t'inquiéter. Je n'ai rien à craindre de Mlle Effington.

Max fit demi-tour vers la maison, le sourire aux lèvres.

Non, il n'avait rien à craindre, et beaucoup à gagner..

—       Étant donné la durée de votre absence, j'en ai conclu que vous aviez accepté la défaite.

Pandora, assise derrière le grand bureau en acajou de la bibliothèque de lady Harvey, déplia le feuillet où elle avait rédigé les épreuves qu'elle réservait à Max.

—       Toutefois, je suis disposée à me montrer magnanime...

—       Je ne me suis pas encore avoué vaincu, coupa Max, l'air nonchalant.

Il traversa la pièce et se posta près d'une des étagères surchargées de livres qui tapissaient les murs du sol au plafond.

—       Toutefois, j'admets qu'il s'agit d'un vrai défi.

—       C'est le moins que l'on puisse dire. Et les risques sont réels.

—       Il faudra donc que je sois prudent, répondit-il avec insouciance.

Elle eut une moue agacée.

—       Je crains que vous n'ayez pas vraiment conscience de ce qui vous attend, déclara-t-elle en pianotant nerveusement sur le bureau. Vous devrez tuer le lion de Némée..

Max examinait les livres, apparemment peu attentif à ses propos. En réalité, il n'en perdait pas une miette et la surveillait du coin de l'œil.

—       Où se trouve Némée ?

—       Quelque part en Grèce. Mais peu importe. Un lion est un lion.

—       Je me demandais seulement si..

—       Et, ici même, vous devrez vaincre une hydre, continua-t-elle en agitant la feuille. C'est une bête à neuf têtes.

Il haussa les épaules.

—       Pas évident de trouver une hydre à Londres, de nos jours.

—       Max ! s'écria-t-elle en se levant, les dents serrées. Vous ne prenez pas du tout cette histoire au sérieux.

—       Non ? fit-il en la gratifiant de son regard le plus candide.

—       Non ! Avez-vous mesuré la difficulté de ces épreuves ? Ne serait-ce que pour celles qui concernent les animaux, il va vous falloir réunir un vrai zoo !

—       Je n'avais pas envisagé les choses sous cet angle.

Pourquoi Pandora réagissait-elle ainsi ? L'idée des

douze travaux d'Hercule était pourtant la sienne. Regrettait-elle son choix, à présent?

—       Eh bien, c'est un tort. Vous devrez capturer une biche aux cornes d'or, abattre un sanglier géant, ramener un taureau de Crète et un troupeau...

—       Un troupeau vivant ou réduit en pot-au-feu ?

—       Vivant, bien sûr ! Vous aurez à apprivoiser des juments mangeuses d'hommes. Des juments mangeuses d'hommes, Max, répéta-t-elle d'un ton grave.

—       Je reconnais que ce sera difficile.

—       Difficile ? Impossible, oui !

—       Néanmoins, un marché est un marché, déclara- t-il en sortant tranquillement un livre d'un des rayonnages.

—       Max, gémit-elle, nous n'en avons énuméré que la moitié. Il y a aussi le nettoyage des écuries d'Aug...

—       Pouah ! Sale boulot, le nettoyage des écuries.

—       Il vous faudra également chasser les oiseaux carnivores du lac Stymphale...

—       Des oiseaux gros comment ? Comme des moineaux ?

—       ... maîtriser le chien à trois têtes gardien des portes de l'Enfer, libérer un ami du siège de l'oubli... Excusez-moi, ajouta-t-elle en relisant quelques lignes. Ces deux travaux-là font partie d'un seul.

—       Voilà qui me soulage. Je commençais à m'in- quiéter.

Pandora l'ignora.

—       Vous devrez récupérer la ceinture de la reine des Amazones.

Max l'observa avec un sourire malicieux. Elle leva les yeux de sa feuille.

—       Cette épreuve-là me semble moins dangereuse que les autres, remarqua-t-elle, une pointe de sarcasme dans la voix.

—       Qui sait? Des imprévus que je n'ose imaginer pourraient survenir.

—       Sans aucun doute, répliqua-t-elle. Pour finir, vous devrez rapporter les pommes d'or des Hespérides.

—       C'est tout ?

—       Oui.

Pandora resta silencieuse un instant, puis elle prit une profonde inspiration et contourna le bureau.

—       Max... je voudrais m'excuser. Ce n'est pas très sportif de ma part. Aucun mortel ne réussirait à accomplir ces épreuves. Je tenais surtout à triompher de vous, à vous dépasser dans l'audace.

—       Je vois, dit-il en l'examinant d'un œil songeur. Vous déclarez forfait, je suppose?

—       Absolument pas !

—       Mais si vous n'avez pas d'épreuve à me proposer...

—       J'en ai une. Elle n'est pas raisonnable, c'est tout. Je peux inventer autre chose, ajouta-t-elle aussitôt.

—       Je ne crois pas, déclara-t-il en refermant le livre d'un coup sec.

Il remit l'ouvrage à sa place et se tourna vers elle.

—       Rappelez-vous notre marché : si vous n'avez pas d'épreuve à me proposer ce soir, vous avez perdu.

—       J'en ai une, répéta-t-elle froidement.

—       Mais vous ne voulez pas que je m'y soumette.

—       Je ne veux pas que vous mouriez, c'est différent.

—       Pourquoi, Pandora ? demanda-t-il en marchant vers elle.

Elle ne bougea pas et soutint son regard.

—       Je refuse de mettre la vie d'un homme en danger, alors qu'il n'a rien fait pour le mériter vraiment.

—       À d'autres, dit-il en avançant encore.

A présent, il était si proche d'elle qu'elle sentait la chaleur de son corps.

—       Je n'ai pas envie d'avoir votre mort sur la conscience, c'est tout. N'y voyez surtout pas autre chose. J'éprouverais les mêmes égards pour un chien dans la rue.

Une lueur de défi brillait dans ses yeux bleu azur, des yeux profonds, envoûtants.

—       Je ne vous crois toujours pas, murmura-t-il.

Son pouls battait à la base de son cou. Il huma son parfum aux effluves ensorcelants... Il ne reconnaissait pas cette odeur. S'agissait-il d'une fleur exotique ? D epices rares ? Il n'aurait su le dire, mais cette senteur le pénétrait jusqu'au fond de l'âme.

—       Vous avez tort, répliqua-t-elle. J'adore les animaux.

Elle s'exprimait d'une toute petite voix, comme si elle aussi savait que les paroles qu'ils échangeaient n'avaient pas grand-chose à voir avec ce qu'ils étaient en train de vivre.

—       Je n'en doute pas, répondit-il en caressant sa bouche du regard.

Une bouche pleine, de la couleur des cerises mûres en été. Elle se mordit la lèvre inférieure, et il retint son souffle.

—       C'est une raison suffisante pour mettre un terme à ces sottises.

Sa respiration semblait s'accélérer, comme si elle manquait d'air.

—       Peut-être, mais ce n'est pas pour cela que vous voulez arrêter, rétorqua-t-il.

—       Non ? fit-elle d'une voix à peine audible.

—       Non.

Il plongea les yeux dans les siens et comprit qu'il était perdu, qu'ils étaient perdus tous les deux. S'il la prenait dans ses bras maintenant, elle ne résisterait pas. Et adieu cette épreuve ridicule, ce jeu idiot.

Non ! Il ne lui accorderait pas la victoire aussi facilement, il ne capitulerait pas avant même d'avoir livré bataille. Car il aurait eu l'impression d'échouer, et l'échec lui était insupportable.

—       Non, ma chère, dit-il alors, en se reprenant tant bien que mal. Vous avez simplement peur que je ne gagne.

Dans ses yeux d'azur, l'éclat du désir naissant s'évanouit, remplacé par une flamme guerrière. Elle recula d'un pas.

—       Vous voulez rire ? Vous ne pouvez pas gagner.

—       Je vois... commenta-t-il en l'observant d'un air pensif. Dans ce cas, vous devez avoir peur que je ne perde.

—       Bien sûr que vous perdrez !

—       Mais je risque de finir par épouser quelqu'un d'autre, et c'est ce qui vous effraie. Voilà pourquoi vous essayez de m'empêcher de relever le défi.

Un vif étonnement se peignit sur les traits de Pan- dora.

—       Vous ne répondez rien? Tout est entre vos mains, à présent. Soit j'affronte ces épreuves et je mets ma vie en danger, soit vous renoncez. Dans cette seconde éventualité, je considérerai que nous sommes fiancés, et j'obtiendrai une dérogation dès demain pour que nous nous mariions dans les plus brefs délais.

Pandora serra les poings.

—       Vous n'êtes qu'un arrogant personnage, une...

—       Brute ?

—       Exactement. Bonne chance, monsieur. Je crois que vous en aurez encore plus besoin qu'Hercule en son temps.

—       Sans doute, mais ma récompense est hautement supérieure à la sienne, répondit-il.

—       Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle avec méfiance.

—       Le prix d'Hercule, c'était l'immortalité.

Il chercha son regard, avant d'ajouter :

—       Le mien, c'est vous.

Elle l'observa un long moment, les yeux plissés, comme si elle doutait de sa sincérité.

—       Vous faites de belles phrases, Max.

—       Merci, dit-il en s'inclinant avec modestie.

—       Cette discussion est terminée. J'attendrai de vos nouvelles. Et... je ne souhaite pas vous épouser, Max. Quoi que vous fassiez, vous n'y changerez rien.

—       Je comprends.

Il la regarda d'un air solennel, en s'efforçant de ne pas sourire. Elle semblait tellement sûre d'elle !

—       Néanmoins, je préférerais que vous sortiez vivant de cette épreuve. Pour la paix de ma conscience. Rien de plus.

—       Rien de plus, acquiesça-t-il.

—       N'oubliez, pas ça, dit-elle en lui tendant la liste des douze travaux.

—       Bien sûr que non.

Il s'approcha pour prendre le feuillet, et leurs mains s'effleurèrent. De nouveau, la proximité de son corps le troubla plus que de raison.

—       Max?

Sa voix était légèrement plus rauque que de coutume. Elle humecta ses lèvres, et il sentit que quelque chose se brisait en lui.

—       Bon sang, Pandora..

Il l'enlaça et s'empara de ses lèvres. Après une brève hésitation, elle noua les bras autour de son cou et se serra contre lui. Il trouva à ses lèvres un goût exquis, plein de promesses. Frémissant de désir, il comprit qu'elle était la femme qu'il avait tant attendue, qu'ils étaient destinés l'un à l'autre. Sans l'ombre d'un doute. De toute éternité.

Mais il était trop tôt. À regret, il mit un terme à ce baiser.

—       Seigneur, Max... Qu'est-ce que... je... nous...

Il desserra son étreinte avec un petit rire.

—       Nous venons simplement de sceller notre marché, ma belle diablesse.




PREMIER POINT

 

Seul le chandelier que tenait son père éclairait le vestibule. Pandora pouvait distinguer ses parents et Peters au pied de l'escalier. Que faisaient-ils debout en pleine nuit ?

—       Que se passe-t-il? demanda-t-elle du haut des marches, en resserrant son peignoir autour d'elle.

Trois paires d'yeux se posèrent sur elle, et elle s'immobilisa en sursautant. De toute façon, elle n'était pas responsable de ce réveil nocturne. Pour une fois, elle avait la conscience tranquille. Quoique...

—       Tu veux bien descendre ? demanda son père d'une voix autoritaire.

Pandora s'exécuta en retenant son souffle.

—       Bonsoir, Harry, dit-elle en arrivant en bas. Bonsoir, Grâce.

Elle n'eut pas besoin de regarder Peters pour savoir qu'il levait les yeux au ciel, comme chaque fois qu'elle appelait ses parents par leurs prénoms. Lord et lady Effington avaient une conception très personnelle de l'éducation. Ils estimaient que des relations amicales entre parents et enfants favorisaient l'harmonie familiale.

—       Pandora chérie, dit Grâce d'un ton léger, on vient de te livrer quelque chose.

—       Quel sans-gêne ! maugréa Harry. Faire livrer un paquet en plein milieu de la nuit !

Peters tendit une petite boîte à Pandora et déclara avec une moue désapprobatrice :

—       Un gamin d'un genre... douteux a apporté cela, mademoiselle.

—       Comme c'est excitant ! s'exclama Grâce, les yeux brillants.

Pandora dénoua la ficelle d'une main tremblante. Elle mit cet émoi sur le compte de la curiosité et souleva le couvercle.

Il s'agissait d'une broche en or, finement ciselée en forme de corne.

—       Ceci accompagnait le paquet, dit Peters en lui tendant une carte.

Le bristol portait les armoiries du comte de Trent, ainsi que quatre mots écrits d'une main ferme et hardie.

—       Votre corne, très chère, lut-elle tout haut.

—       Qu'est-ce que cela signifie, chérie ? demanda aussitôt sa mère.

—       Je n'en ai pas la moindre idée, répondit Pandora en retournant la carte. Épreuve numéro trois. Épreuve numéro trois? Comment peut-il...

Capturer la biche aux cornes d'or, l'animal sacré de Diane...

—       Bien sûr ! s'écria-t-elle soudain. Une corne en or !

Elle froissa la carte dans sa main.

—       Il ne s'en tirera pas comme ça ! Peters, le garçon qui a apporté le paquet a-t-il dit quelque chose ?

—       Seulement qu'on l'avait chargé de le livrer en faisant le plus de bruit possible. Je crois qu'il a aussi marmonné quelque chose à propos de son employeur, qu'on a réveillé au milieu de la nuit pour qu'il ouvre sa boutique.

—       Ah, je vois ! s'exclama Pandora en arpentant la pièce. Si Max s'imagine qu'il peut gagner ce pari en jetant son argent par les fenêtres, il se trompe lourdement.

—       Quel pari ? Qui est ce Max ? demanda Harry à sa femme.

—       Maximillian Wells, répondit Pandora.

Elle marqua une pause, attendant la réaction de ses parents. Grâce écarquilla les yeux.

—       Le comte de Trent ?

—       Qui ? dit Harry, de plus en plus perdu.

—       Trent, mon chéri. L'un des plus beaux partis du pays. Un titre de noblesse fort prestigieux, une mère un peu trop collet monté à mon goût, mais une fortune impressionnante et...

Elle fit un clin d'œil à sa fille, avant d'ajouter :

—       ... un physique d'Apollon.

—       Grâce ! protesta Pandora.

—       Bravo, ma chérie ! s'écria sa mère, aux anges. Je n'ai jamais été aussi fière de toi.

—       Il n'y a vraiment pas de quoi !

—       Je ne suis pas du tout d'accord avec toi, répliqua Grâce en prenant la boîte des mains de sa fille.

Elle examina la broche d'un œil d'expert, puis commenta :

—       Très joli, très délicat. Venant du comte de Trent, je n'en attendais pas moins. À quel jeu joues-tu avec cet homme, Dora ? demanda-t-elle en lui rendant la broche.

—       Il veut m'épouser.

Dans sa main, à la lueur des bougies, la corne brillait comme si elle avait eu une vie propre. On eût dit qu'une lumière magique émanait d'elle.

—       Ah, non ! intervint Harry. Tu ne vas pas recommencer, ma fille ! Quel sort lui réserves-tu, à celui- là?

Et cette lumière magique attirait les chevaliers les plus courageux dans une chasse pleine de promesses et d'aventures... La voix de son père tira Pandora de ses rêveries.

—       Dora chérie, ajouta Grâce en prenant les mains de sa fille dans les siennes, parle-nous de ce pari.

—       Eh bien, je ne sais plus très bien comment nous en sommes arrivés là. Tout à coup, je me suis retrouvée en train de lui expliquer ce que j'attendais d'un mari...

—       Je peux te dire ce que moi, j'attends de ton mari, maugréa Harry.

—       ... et il a dit que je cherchais un héros...

—       Un héros, grommela son père.

—       ... qu'il voulait être mon héros...

—       Cela n'a aucun sens !

—       ... et il m'a suggéré de le mettre à l'épreuve.

—       Cet homme est un idiot.

—       Finalement, nous sommes convenus qu'en cas de victoire de sa part, je l'épouserais, mais que s'il perdait, c'est moi qui choisirais son épouse. Bien entendu, j'ai eu envie de gagner...

—       Que Dieu nous vienne en aide, grogna Harry d'un air morose.

—       Je lui ai donc proposé une épreuve...

Pandora se mordit les lèvres.

—       Oui, chérie, continue, l'encouragea Grâce.

—       Je lui ai donné à accomplir les douze travaux d'Hercule, marmonna Pandora, les dents serrées, à toute vitesse et d'une seule traite.

—       Tu n'as pas fait ça ! s'écria sa mère.

—       Fait quoi ? demanda Harry, dont le visage commençait à se congestionner.

—       Ce n'est pas très sportif de ta part, remarqua Grâce d'un ton de reproche.

—       Il l'a cherché, rétorqua Pandora en relevant le menton.

—       Il a cherché quoi ? vociféra Harry d'une voix qui retentit dans toute la maison.

Grâce lança un regard d'avertissement à sa fille pour la sommer de se taire.

—       Harry, Pandora a soumis ce jeune homme à une épreuve qu'aucun mortel ne pourrait réussir : les douze travaux d'Hercule.

Hariy en resta bouche bée.

—       Tu n'as pas fait ça ? s'exclama-t-il.

—       Eh bien... si, admit Pandora. Mais je lui ai aussi conseillé de renoncer. Malheureusement, il a décrété que cela équivaudrait à une défaite de ma part et que, par voie de conséquence, la victoire lui reviendrait. Je ne pouvais pas accepter ça.

Grâce secoua la tête.

—       Mais, chérie, c'est...

—       Tu l'as entendue, Grâce, elle ne pouvait pas accepter ça, intervint Harry en éclatant de rire. Par tous les dieux, ma fille est une véritable Effington ! La plus obstinée, la plus opiniâtre de toutes les familles d'Angleterre !

—       Merci, Harry, dit Pandora en souriant à son père.

—       Il n'y a vraiment pas de quoi s'en vanter, marmonna Grâce en croisant les bras sur sa poitrine. Cet homme risque de se tuer dans cette aventure.

Pandora eut un soupir de dédain.

—       Je doute qu'il ait perdu beaucoup de sang chez ce bijoutier.

—       Dora, Hercule était le protégé des dieux, répliqua sèchement Grâce. Lord Trent...

—       À vrai dire, Grâce, Hercule n'a reçu l'aide d'aucun dieu, corrigea Harry d'un ton sentencieux. Néanmoins, en tant que fils de Zeus..

—       Chut, Harry... fit Grâce en se tournant vers sa fille. Tu n'as donc pas envie qu'il gagne ?

—       Bien sûr que non, déclara Pandora, ignorant l'étrange pincement qui lui serra le cœur. Si j'avais le choix entre épouser Max et être dévorée par les animaux sauvages de la jungle africaine, j'opterais pour la deuxième solution sans l'ombre d'une hésitation. Et j'affronterais la mort le sourire aux lèvres, en chantant.

—       Elle ne veut pas de lui, conclut Harry avec un soupir résigné, voyant s'éloigner un peu plus le jour béni où sa fille se marierait enfin.

—       Bonne nuit, chérie, dit Grâce en déposant un baiser sur la joue de sa fille. Tu viens, Harry ? Il est grand temps de retourner nous coucher.

—       Oui, tu as raison, acquiesça son mari. Ce n'est pas une heure pour tenir des conciliabules dans le vestibule. Tu ne penses pas qu'il est aussi grand temps (| 11'elle trouve un mari ?

Grâce glissa son bras sous le sien, et ils montèrent lentement.

—       Je te rappelle que si tu lui verses cette rente conséquente, c'est pour qu'elle puisse épouser qui elle voudra, quand elle voudra, mon amour.

—       Oui, mais... elle l'appelle Max, Grâce. C'est très inconvenant, tu ne crois pas?

Leurs silhouettes se fondaient peu à peu dans l'ombre, mais leurs voix restaient audibles.

—       Tu lui donnes aussi cet argent pour qu'elle puisse faire ce qui lui plaît.

—       D'accord, mais l'appeler Max... c'est drôlement intime, non?

—       Je t'ai toujours appelé Harry.

—       C'est différent.

Leurs propos n'étaient plus qu'un murmure lointain. Soudain, Grâce éclata de rire.

—       Oh! Harry!

Pandora jeta un coup d'œil au majordome en s'ef- forçant de ne pas sourire, puis elle reporta son attention sur la corne d'or.

—       Ah, Peters...

Son compagnon soupira.

—       Pardonnez-moi, mademoiselle, mais si nous nous lançons dans l'une de nos longues discussions nocturnes sur ce que vous devez faire de votre vie, il faut que je prévienne Cook et Mme Barnes. S'ils ne sont pas conviés, ils se vengeront, et demain, les repas risquent d'être soit crus, soit carbonisés. De plus, Mme Barnes demandera aux femmes de chambre de nettoyer les collections de vos parents et de les ranger en les classant. Vous rappelez-vous ce qui s'est passé la dernière fois ?

—       Bien sûr.

—       Dans ce cas, je vous suggérerais de..,

—       C'est bon, Peters, coupa Pandora. Je comprends.

Le majordome hésita un instant, puis il déclara :

—       Il vous plaît, celui-là.

—       Absolument pas !

—       Bien sûr que si. De toute évidence, vous regardez cet homme d'un autre œil que les autres. Ne laissez pas votre nature combative ou votre fierté prendre le pas sur les élans de votre cœur. Et n'allez pas le tuer, ajouta-t-il, une lueur malicieuse dans les yeux.

—       Il sait se protéger, croyez-moi, répondit-elle sèchement.

—       Et vous ?

—       Ne vous inquiétez pas pour moi, répliqua la jeune femme en redressant fièrement le menton.

Mais sa voix n'était pas aussi ferme qu'elle l'aurait voulu. Sa belle assurance semblait avoir été ébranlée, tout récemment. Ébranlée par un simple baiser qui avait bouleversé ses sens et voilé son regard.

—       Il échouera probablement sans tarder.

—       Et c'est ce que vous souhaitez ?

—       Oui, affirma Pandora, avant de pousser un soupir à fendre l'âme. J'aimerais vivre un amour comme le leur, Peters, ajouta-t-elle en désignant l'escalier que ses parents venaient d'emprunter. Est-ce trop demander ?

—       Non, mademoiselle, mais c'est très difficile à trouver.

Pandora ouvrit la main, et son regard s'attarda sur la petite broche, d'un métal aussi précieux et aussi rare que les sentiments que partageaient ses parents. La plupart de ses amies s'étaient mariées sans amour et ne connaissaient rien du bonheur et de la joie dont Harry et Grâce l'entouraient depuis toujours. Mais elle refusait de subir le même sort. Quelle que soit l'issue de ce marché avec le comte de Trent, elle ne se marierait jamais sans amour.

Elle sourit au majordome, puis se dirigea vers l'escalier.

— Bonne nuit, Peters.

À aucun moment Max n'avait parlé d'amour. Cela n'entrait pas dans ses exigences. Bien sûr, un homme comme lui devait attacher plus d'importance au plaisir charnel qu'aux sentiments. Et, de toute évidence, il la désirait. Au souvenir de leur baiser, elle se sentit rougir jusqu'à la racine des cheveux et se mit à trembler de tout son être.

« Que cherchez-vous ? » lui avait-il demandé. Cette question la hantait. Deux jours plus tôt, elle aurait répondu : « La liberté, et une vie riche en aventures et en surprises. » Elle aurait ajouté qu'elle espérait un jour rencontrer un homme qui l'aimerait comme Harry aimait Grâce.

Mais tout avait changé. Elle ne comprenait pas vraiment ce qui lui arrivait. Pourtant, elle était sûre d une chose : Pandora Effington, la diablesse de Gros- venor Square, voulait un héros.




6.

UNE HABILE STRATÉGIE

 

—       Six jours. Six jours entiers ! jeta Pandora pardessus son épaule, en montant l'immense escalier envahi par la foule qui ne manquait jamais d'honorer les réceptions données par lady Locksley. Presque une semaine.

Elle saluait les invités, distribuait des sourires ou des paroles plaisantes à ses admirateurs, tous de nobles gentlemen qui tentaient de retenir une Pandora occupée à scruter inlassablement l'assemblée, à la recherche d'un seul visage.

—       Pandora ! lança Cynthia derrière elle.

—       Je te l'ai dit, Cynthia. Si chasse il y a, je ne peux être qu'un fin limier. Et un fin limier ne rate jamais sa proie.

Si Max avait été là, elle l'aurait déjà remarqué. Il aurait dominé cette masse humaine de sa haute stature.

—       Je n'arrive même plus à te suivre.

—       Ce n'est pas facile de traquer un renard. Comment veux-tu que je parvienne à l'attraper si on m'empêche de bouger ?

Lady Locksley n'estimait que ses fêtes étaient réussies que quand sa maison était bondée de monde, au point qu'il devenait difficile de s'y mouvoir et même de respirer. Il régnait chez elle une atmosphère étouffante, une chaleur incommodante mais, le lendemain, on considérerait cette soirée comme la plus illustre de la saison, justement pour ces raisons-là.

—       Pandora, si tu ne t'arrêtes pas immédiatement, je m'évanouis ici même.

Pandora s'immobilisa et se retourna si vivement que Cynthia faillit la heurter de plein fouet.

—       Tu ne ferais pas une chose pareille ?

—       Je n'hésiterais pas.

Pandora remarqua avec une certaine satisfaction la détermination qui brillait dans le regard de son amie. Cynthia commençait enfin à acquérir les qualités nécessaires pour surnager dans les eaux agitées de la haute société.

—       Si tu ne t'expliques pas tout de suite, je te jure que je tombe en pâmoison au beau milieu de cet escalier, sous les yeux du gratin de Londres

—       Très bien, répondit Pandora en prenant la jeune femme par le bras pour l'entraîner en haut des marches. La première règle, à la chasse, c'est que le limier doit pouvoir poursuivre sa proie en toute liberté...

Cynthia l'observa avec stupéfaction.

—       Quel limier ? Et quelle proie ?

—       Tu l'as dit toi-même. Je suis le limier et...

—       Trent le renard, acheva Cynthia, qui venait de comprendre.

—       Exactement.

Une fois en haut de l'escalier, elles repérèrent un endroit à peu près tranquille. Pour y parvenir, Pandora dut encore réprimer son impatience et continuer à saluer les uns et les autres. Au fil des saisons mondaines, elle avait appris l'art de donner aux dames l'impression qu'elle était leur amie et d'éveiller chez les messieurs l'espoir qu'un jour, elle leur accorderait plus qu'un sourire.

Elles atteignirent enfin la balustrade qui surplombait l'immense salle de bal, et Pandora scruta les innombrables visages, à la recherche de celui de Max.

—       Est-ce que tu l'aperçois, Cynthia ?

Son amie s'agrippa à la rampe et fouilla du regard la marée humaine, puis elle ferma les yeux.

—       Je ne crois pas, dit-elle d'une toute petite voix.

Pandora réalisa alors que son amie était livide, presque verte.

—       Je suis désolée, j'avais oublié que tu avais le vertige. Jamais je ne t'aurais amenée ici si je m'en étais souvenue.

Elle la prit doucement par l'épaule et l'entraîna derrière une colonne, d'où elle ne risquait pas de voir le vide. Cynthia rouvrit les yeux.

—       Ça va mieux ?

—       Oui, merci.

Elle poussa un profond soupir et ajouta :

—       J'ai toujours eu le sentiment que je te décevais. Toi, tu sembles n'avoir jamais peur de rien.

—       Ne dis pas de bêtises. Tu es mon amie, et je me moque de tes faiblesses ou de tes frayeurs. Tu n'es pas la seule à en éprouver, tu sais.

Pandora observa Cynthia, son unique et véritable amie, la seule en qui elle eût vraiment confiance. Certes, elle avait de nombreuses relations et une famille très nombreuse, mais elle ne partageait ses secrets qu'avec Cynthia. Si, au début, elle avait simplement voulu l'aider, elle se rendait compte à présent de tout ce que leur amitié lui avait apporté.

—       Moi aussi, j'ai des phobies, poursuivit-elle. Par exemple, je ne supporte pas d'être enfermée dans une voiture quand il pleut. Je... je ne peux pas.

Pandora baissa la voix. Jamais elle n'avait avoué ses angoisses à quiconque. Pour elle, cette peur irraisonnée constituait une faiblesse qu'elle détestait reconnaître. Personne en dehors de sa famille proche n'était au courant... jusqu'à maintenant.

—       C'est ridicule, j'en conviens, admit-elle avec une grimace. Mais c'est comme si je me mettais soudain à étouffer, comme si les murs se rapprochaient et que je me retrouvais prisonnière.

Un sourire étonné éclaira le visage de Cynthia.

—       Je vois que ma confession t'a redonné des couleurs.

—       Je me sens mieux, c'est vrai, répondit Cynthia. Les voitures mouillées... Ça alors!

—       Les voitures sous la pluie, rectifia Pandora d'un ton ferme, qui signifiait clairement que le sujet était clos. Bon, je vais continuer à chercher en bas. Pendant ce temps, tu guetteras ici. Il est possible que le renard ait échappé à notre vigilance.

—       Il ne faut jamais faire confiance à un renard, murmura Cynthia.

—       Ce sont des créatures rusées, et nous devons l'être tout autant, déclara Pandora en retournant vers la balustrade. Essaie de rester naturelle, comme si tu bavardais ici et là.

—       Oh, cela semblera tout à fait naturel que je discute appuyée à une colonne, le dos à mes interlocuteurs !

Pandora ne releva pas le sarcasme.

—       Tu le vois ? demanda Cynthia.

—       Pas encore. Pourtant, un homme de cette taille...

En bas, les couleurs se mélangeaient, formant un kaléidoscope mouvant et scintillant.

—       ... et d'une telle prestance..

De la salle de bal montait une rumeur sourde, faite de rires, de murmures et d'éclats de voix.

—       ... avec ces yeux de la couleur d'un ciel d'orage..

—       Vraiment ?

Pandora perçut un sourire dans la voix de Cynthia. Un large sourire.

—       Il est sûr que cette seule caractéristique suffirait à le distinguer dans la foule. Tu ne peux pas le manquer, de ton poste d'observation.

Pandora ignora l'amusement de son amie. Absorbée dans ses pensées, elle se disait que Max avait les yeux les plus extraordinaires qu'elle eût jamais vus. L'étrange intensité de certains de ses regards la hantait. Oui, elle la poursuivait... un peu trop souvent.

—       Il est possible qii'il ne soit pas là, tu sais.

—       Je sais, répondit Pandora en se penchant un peu. C'est le genre de choses contrariantes qu'il fait volontiers.

—       À mon avis, il y a autant de monde ici qu'en bas, déclara Cynthia d'un ton las. Lord Chalmers est là- bas, tout au bout de la galerie. Il bavarde avec lady Simpson-Atwood, qui est toujours aussi jolie. Comme par hasard, elle se trouve sous le portrait d'une ancêtre particulièrement peu séduisante. Oh ! Tu as remarqué le comte de Latham ? Il paraît captivé par les profondeurs du décolleté plutôt osé de lady Pent- worth.

—       Lady Pentworth porte des décolletés osés depuis ses débuts dans le monde, et ils ont toujours captivé les hommes, répliqua Pandora d'un air distrait, en se demandant si, ce soir encore, Max brillerait par son absence. Je crois même que ces nobles gentlemen ont parié à qui verrait le plus loin.

En d'autres temps, ne fût-ce que l'année passée, Cynthia se serait à moitié évanouie sous le choc d'une telle réflexion, mais elle se contenta de réprimer une exclamation. Décidément, son amie commençait à sortir de sa coquille, constata Pandora avec plaisir.

—       Il y a aussi lady Everly et lady Jersey. J'ai l'impression que lady Jersey regarde dans notre direction.

—       Cela m'étonnerait, dit Pandora.

Avec un soupir, elle se redressa. Si Max se trouvait vraiment parmi les gens qui se pressaient en bas, le localiser se révélait aussi compliqué que tous les travaux d'Hercule réunis !

—       Tu as raison, elle fait signe à un domestique. Non, attends... Elle nous regarde de nouveau. Seigneur ! ajouta Cynthia en tirant sur la robe de Pandora. Elle vient vers nous.

Pandora repoussa sa main sans prêter attention à ses paroles. Là-bas, tout au bout de la salle de bal, un grand brun se détachait parmi un groupe d'hommes. Il lui tournait le dos, mais sa stature correspondait à celle de Max.

Le cœur de Pandora se mit à battre plus vite.

—       Pandora, reprit Cynthia d'une voix où perçait la panique, que peut-elle bien nous vouloir? Enfin, que peut-elle bien te vouloir?

Mais Pandora l'entendit à peine. Si cette silhouette était vraiment celle de Max...

—       Moi, je ne suis qu'un témoin innocent, poursuivit Cynthia, une feuille que le vent a poussée dans le lourbillon de tes fredaines...

Elle n'aurait jamais imaginé qu'il puisse porter une veste en satin magenta.

—       ... une ombre associée on ne sait comment à ton destin.

Mais qu'importaient ses fautes de goût ? Après tout, il suivait la mode...

—       Finalement, je ferais mieux de m'évanouir.

L'homme se retourna, brisant les espoirs de Pandora en mille morceaux. Toutefois, elle se sentit quelque peu soulagée. Elle préférait de loin les costumes noirs ou bleu nuit que Max affectionnait à ces couleurs criardes qui avaient la faveur des hommes en ce moment.

—       Pandora, supplia Cynthia, qui s'obstinait à tirer sur sa robe.

—       Arrête, maintenant ! Tu vas déchirer ma jupe !

—       Pandora !

Celle-ci soupira, avant d'ajouter :

—       Seigneur, que cette soirée peut être assommante...

Elle fit volte-face... et vit son amie s'incliner en une courte révérence devant quelqu'un qu'elle ne parvenait pas encore à distinguer. Elle eut tout juste le temps de se reprendre.

—       ... comparée aux moments tellement agréables que nous avons passés dans les salons de XAlmack's !

—       Bien joué, ma chère.

Pandora feignit la surprise en découvrant la patronne de YAlmack's, la reine incontestée de la haute société londonienne.

—       Oh, lady Jersey, dit-elle en s'inclinant à son tour. Je ne vous avais pas vue.

La dame émit un petit rire, qui rassura un peu Pandora.

—       Vous êtes ravissante, ce soir, mademoiselle Wea- therly, déclara lady Jersey en se tournant vers Cyn- thia. J'ai la nette impression que cette saison sera un succès pour vous.

—       Vraiment ? répondit l'intéressée, l'air ébahi.

Pandora lui donna un discret coup de coude.

—       Je veux dire... merci.

—       Il n'y a pas de quoi. Quant à vous... je crois que vous en êtes à votre huitième saison, n'est-ce pas ? continua la dame en dardant sur Pandora un regard sévère.

—       Septième, corrigea Pandora, en se reprochant aussitôt son impudence.

—       Votre septième saison, bien sûr. Et mouvementée, comme toujours.

Un sourire fendit le visage de lady Jersey, avant de s'évanouir subitement. La gardienne de l'étiquette ne pouvait se permettre de se divertir des frasques de Pandora.

—       Oui, je la trouve très intéressante, dit prudemment Pandora.

Que sous-entendait lady Jersey? Certes, jusqu'ici, sa vie n'avait pas réellement été un long fleuve tranquille...

Un domestique en livrée apparut alors et tendit à lady Jersey un paquet soigneusement enveloppé et ceint d'un ruban bleu.

Elle le remercia d'un hochement de tête et reporta son attention sur Pandora.

—       Un vieil ami m'a chargée de vous remettre ceci.

—       Qu'est-ce que c'est ? demanda Pandora en fronçant les sourcils.

—       Vous le saurez en lisant ce qui est écrit sur la carte.

Des sentiments étranges et contradictoires animaient Pandora, quelque chose entre l'excitation et l'effroi. Elle prit la carte. Son cœur s'emballa quand elle reconnut les armoiries du comte de Trent et l'écri- lure qui lui était déjà familière.

Épreuve numéro dix.

Elle retint son souffle.

Étant donné l'époque où nous vivons, ceci devrait convenir comme ceinture de la reine des Amazones.

Pandora leva les yeux et rencontra le regard amusé de lady Jersey.

—       C'est..

—       N'ouvrez pas la boîte maintenant. Elle contient un accessoire qui m'est assez personnel. En revanche, je vous conseille de lire également le verso de la carte.

Pandora retourna le bristol d'une main tremblante. Elle ne savait à quoi attribuer son émoi. La surprise ? La contrariété ? L'exaltation ?

Épreuve numéro huit : les patronnes de /'Almack's sont connues pour avoir toujours exercé un pouvoir suprême sur les hommes, un équivalent moderne des « juments mangeuses d'hommes » de la légende. Vous pouvez les considérer comme apprivoisées.

Pandora secoua la tête.

—       Je ne comprends pas.

—       C'est pourtant simple, ma chère, dit lady Jersey en souriant. Le comte de Trent a sollicité mon aide et, à travers moi, celle d'autres dames influentes.

 

—       Comment? Il vous a parlé de..,

—       Votre petit jeu ?

Pandora déglutit avec peine et opina.

—       Mais bien sûr! Je le trouve absolument charmant.

—       Charmant ?

—       Absolument. Trent m'a toujours beaucoup plu... et je dois reconnaître que vous aussi, ajouta lady Jersey en baissant la voix. À en juger par la façon dont vous vous êtes frayé un chemin dans la société, durant ces huit dernières..

—       Sept.

—       Bref, ces sept années se sont révélées fort divertissantes. Cependant, si l'indépendance vous sied à merveille, je ne tiens pas à ce qu'elle fasse école auprès des autres jeunes filles.

Elle lança un regard appuyé à Cynthia, qui lui sourit timidement.

—       Il est grand temps que vous vous mariiez. Trent et vous serez le couple de la saison, peut-être même de la décennie, et j'y aurai contribué.

Pandora inspira profondément.

—       Je vous demande pardon, lady Jersey, mais il est fort possible que Trent ne gagne pas.

Lady Jersey se mit à rire.

—       J'en doute. C'est un homme plein de ressources. De plus, vous êtes loin d'être sotte, Pandora, et aucune femme un tant soit peu futée ne laisserait échapper Trent.

—       C'est ce que j'ai essayé de lui expliquer, dit Cynthia.

—       Bravo, approuva lady Jersey. Je vois que vous, au moins, n'êtes pas dépourvue de bon sens. Espérons que vous influencerez Mlle Effington.

Cynthia releva le menton. En cet instant, elle ressemblait à un soldat auquel son lieutenant aurait confié une dangereuse mission.

—       Je m'y efforce, mais elle est têtue comme une mule.

—       Cynthia ! s'exclama Pandora.

—       C'est une Effington, murmura lady Jersey en échangeant avec Cynthia un regard entendu.

—       Le fait que je sois une Effington n'a rien à voir..

—       Au contraire, ma chère, votre atavisme - maternel comme paternel - a tout à voir avec cette affaire, ('est d'ailleurs pourquoi je suis persuadée que cette petite joute aura une issue heureuse. Finalement, cette saison s'annonce beaucoup plus amusante que les précédentes. Sur ce, je vous souhaite une bonne soirée.

Lady Jersey se retourna et fendit la foule élégante, (lui s'ouvrit tout naturellement devant elle, telle la mer Rouge.

—       Elle a dit que j'avais du bon sens, murmura Cyn- l liia en suivant la comtesse d'un œil ravi. Elle pense (|ue cette saison sera un succès pour moi et...

—       Et elle est au courant, pour le jeu, enchaîna Pandora d'une voix sinistre. Or, si elle est au courant, toute la ville ne doit parler que de cela.

—       Tu ne voulais quand même pas que cela reste secret ?

—       Pour être honnête, je ne m'étais même pas posé la question. Mais l'idée que tous ces gens s'intéressent au moindre de mes faits et gestes ne me réjouit guère.

Cynthia haussa les sourcils.

—       Ils s'y intéressent depuis toujours.

—       Oui, mais c'est différent, cette fois. Ils vont lancer des paris.

—       Excuse-moi, Pandora, mais si je devais parier, je miserais sur lord Trent.

—       Bravo ! Toi, ma meilleure amie ? Qu'est devenu ton sens de la loyauté?

—       Il semble que mon bon sens lui fasse un peu d'ombre, rétorqua Cynthia avec un sourire espiègle. N'oublie pas que le comte a déjà réussi trois des douze épreuves.

—       Pas du tout, répliqua Pandora en donnant à son amie la boîte au ruban bleu. Ceci ne peut en aucun cas compter pour plus d'une épreuve. Il y a des règles, tout de même.

Cynthia éclata de rire.

—       Trent connaît-il ces règles ?

—       Pas encore. Mais dès que ce fichu renard sortira de sa tanière, je ne manquerai pas de l'informer de la manière dont il convient de jouer à ce jeu.

Cynthia observa attentivement son amie, avant de déclarer :

—       Lady Jersey a raison, tu sais. Tu as beaucoup contribué à notre divertissement, durant toutes ces années, et ce jeu auquel tu t'adonnes avec lord Trent me paraît le plus captivant de tous.

—       Je suis ravie que mon destin tienne lieu de passe- temps à mes contemporains, répliqua froidement Pandora, en se tournant de nouveau vers la balustrade pour scruter la foule en contrebas.

Mais il était inutile de continuer à chercher Max. Il ne viendrait pas, puisqu'il avait chargé lady Jersey de délivrer son message. Maintenant qu'il avait mis la patronne de YAlmack's dans la confidence, et par là même toute la ville, ce n'était plus seulement son avenir qui était en jeu, mais aussi sa fierté. Et, en dépit des sentiments troublants qu'il éveillait en elle, elle ne pouvait lui permettre de gagner.

La diablesse de Grosvenor Square se battrait jusqu'au bout, et personne, pas même le plus charmant, le plus séduisant, le plus intelligent des hommes, n'ébranlerait sa détermination.

Il en allait de sa réputation., mais aussi de son cœur.




7.

UN COUP BAS

 

 

—       Ceci...

Un délicat caraco atterrit sur les papiers que Max .ivait étalés sur le sol pour les consulter. Surpris, il leva les yeux. Pandora se tenait devant lui.

—       ... n'est pas dans l'esprit du jeu.

—       Ah, non ?

Il récupéra le sous-vêtement et l'étudia attentivement, en essayant de réprimer un sourire de

I       riomphe. Il savait que Pandora finirait par venir à lui. Elle n'avait pas l'habitude d'être ignorée.

—       Je pensais au contraire que cette épreuve-là était particulièrement dans l'esprit du jeu.

—       Eh bien, vous vous êtes trompé, rétorqua Pandora en croisant les bras. Que faites-vous par terre? Ce n'est pas une position qui convient au comte de Trent.

Il s'appuya négligemment sur un coude.

—       Je ne suis pas d'accord, déclara-t-il en fixant les bottines qu'il entrevoyait sous ses jupes.

Il la détailla lentement. La longueur de ses jambes se devinait sous sa robe, qui moulait sensuellement la courbe de ses hanches et ses seins ronds et fermes.

II       admira ensuite la peau laiteuse de sa gorge et le renflement de ses lèvres si tentantes, puis son regard remonta jusqu'à ses yeux, qui reflétaient la plus vive contrariété.

—       Je trouve cette position particulièrement plaisante.

—       Vraiment ? répliqua-t-elle, un peu déconcertée. Vous ressemblez à un écolier indiscipliné.

—       Les apparences peuvent être trompeuses, répondit-il, les yeux rivés sur sa bouche, qu'elle mordit distraitement. En fait, je ne me souviens pas que mes études aient jamais été aussi intéressantes qu'en cet instant.

—       Intéressantes ?

—       Extrêmement intéressantes... susurra-t-il avec un sourire malicieux.

Résisterait-elle, s'il tendait le bras et l'attirait avec lui sur le sol ?

—       Je fais allusion à cela, précisa-t-elle en désignant les papiers éparpillés sur le tapis.

Les informations qu'il avait réunies sur les mythes et légendes de la Grèce antique avaient depuis longtemps débordé de son bureau. Jugeant plus commode d'avoir une vue d'ensemble, il avait disposé les documents autour de lui, à même le sol. Il avait trouvé plusieurs versions des travaux d'Hercule, depuis celles des Anciens jusqu'aux travaux de lord et lady Harold Effington.

Il tapota le tapis à côté de lui.

—       Venez vous asseoir.

—       Je préfère rester debout, merci.

—       Comme vous voudrez.

—       Un homme bien élevé se serait levé depuis longtemps, remarqua-t-elle d'un ton plus acerbe qu'elle ne l'aurait souhaité.

—       Une dame bien élevée n'aurait jamais jeté un sous-vêtement féminin à la figure d'un homme, rétor- qua-t-il. De toute façon, vous m'avez déjà accusé d'être un débauché, un malotru, une canaille et une brute. Je ne me sens donc pas contraint de respecter les règles du savoir-vivre.

—       Vous pourriez au moins être un débauché bien élevé.

Il se leva sans se presser.

—       N'est-ce pas contradictoire ?

Elle le toisa en plissant les yeux.

—       Les débauchés bien élevés ne s'isolent pas avec des femmes célibataires dépourvues de chaperon dans des salons particuliers, poursuivit-il, ni dans des ( imetières en pleine nuit... encore moins dans l'intimité de leur maison.

Pandora déglutit péniblement.

—       Peut-être me suis-je trompée. Peut-être n'êtes- vous pas un débauché, finalement.

—       Bien sûr que si.

Il était tout près d'elle, si près qu'il voyait sa poi- Irine se soulever à chacune de ses inspirations, si près qu'il pouvait percevoir l'ombre qui voilait le bleu de ses yeux... si près qu'il lui aurait suffi de baisser la tête pour que leurs lèvres s'effleurent.

—       Les débauchés, tout comme les diablesses, dédaignent les lois de la société, reprit-il en baissant la voix. Ils ne reculent devant rien pour obtenir ce qu'ils veulent.

—       Ah, non ? dit-elle faiblement.

—       Et ils ne jouent jamais à des jeux qu'ils n'ont pas l'intention de gagner.

—       Ils...

Il posa sa bouche sur la sienne, et elle eut un brusque mouvement de recul, comme si ses lèvres l'avaient brûlée. Il réprima un soupir de frustration, tandis qu'elle s'éloignait de lui.

—       Vous ne gagnerez pas à ce jeu-là, dit-elle. Néanmoins, c'est précisément ce dont je suis venue vous parler.

—       Ah, oui ? répondit-il en cachant sa déception sous un petit ricanement. Je me doutais que vous étiez impatiente de me revoir.

—       Impatiente ? répéta-t-elle, déjà sur la défensive. Absolument pas.

—       Vraiment ? Vos billets laissaient pourtant penser que vous aviez hâte de me parler.

—       Mes billets ?

—       Vous ne vous rappelez pas vos messages me sommant de prendre contact avec vous ?

Il marqua une pause et fit mine de réfléchir.

—       Certes, il est possible que je vous aie confondue avec une autre femme impatiente...

—       Je n'étais pas impatiente, coupa-t-elle d'un ton sec. Je me souviens vaguement d'une lettre...

—       Il y a eu quatre lettres. Puisque vous semblez les avoir oubliées, je vais vous rafraîchir la mémoire. Vous disiez vouloir discuter des règles du jeu... Je n'ai tout de même pas rêvé, si ?

—       Les règles sont essentielles, décréta-t-elle en prenant bien soin de ne pas le regarder. Sans elles, ce serait l'anarchie.

Elle se mit à arpenter la bibliothèque, feignant de s'intéresser à un livre ici, à un bibelot là.

—       Vous avez raison, admit-il avec le plus grand sérieux.

Pendant des années, Pandora avait bafoué les règles de la société, aussi s'amusait-il de cet intérêt nouveau qu'elle leur accordait soudain. En tout cas, cela prouvait combien l'idée de le voir remporter la victoire la préoccupait.

—       Qu'avez-vous à l'esprit, exactement ?

Elle pencha la tête et lui offrit un sourire enjoué.

—       Tout d'abord, vous ne pouvez passer deux épreuves en une seule fois. Pour être précise, j'estime qu'acquérir la ceinture de la reine des Amazones et apprivoiser les juments mangeuses d'hommes par la même occasion n'est pas valable.

—       Et pourquoi ?

—       Parce que ce n'est pas juste.

—       Pas juste pour qui ?

—       Ce n'est pas dans l'esprit du jeu.

—       Je ne partage pas du tout votre point de vue.

—       Eh bien, vous avez tort.

Pandora se dirigea vers le bureau et jeta un coup d'oeil aux feuillets qui le jonchaient.

— Par ailleurs, vous n'avez pas le droit d'acheter voire victoire.

Il haussa les sourcils.

—       Ce ne serait pas dans l'esprit du jeu, si j'ai bien compris?

—       Exactement, répliqua-t-elle en prenant un des papiers posés sur la table. C'est cela que vous étudiez? La mythologie grecque?

—       Les travaux d'Hercule en particulier. Je trouve cela très instructif.

Max avait rapidement constaté que les sources se contredisaient les unes les autres. Le héros apparaissait sous différents noms, et les épreuves elles-mêmes changeaient parfois de nature. A son grand plaisir, Max s'était rendu compte qu'il avait la liberté d'interpréter les défis à sa convenance.

—       Je vois, dit Pandora en reposant la feuille, l'air soucieux. Je tenais également à vous préciser que l'accomplissement de vos épreuves est limité dans le temps. Il est hors de question que vous fassiez durer les choses.

—       Encore une règle pour éviter l'anarchie ?

—       Parfaitement.

—       Vous réalisez, n'est-ce pas, que ce jeu pourrait prendre des années ? fit Max en soupirant.

—       En effet. Je vous conseille donc de déclarer for- lait tout de suite, afin de vous épargner l'humiliation de la défaite.

—       Sûrement pas ! Toutefois, si vous consentiez à reconnaître que ces deux épreuves...

—       Jamais, coupa Pandora. Je préférerais être dévorée par les bêtes sauvages qui peuplent les jungles les plus épaisses du continent africain plutôt que de lever le petit doigt pour vous faciliter la tâche.

—       À votre guise, répondit-il avec indifférence, comme si l'idée qu'elle serve de repas à des fauves affamés le laissait froid.

—       Je songeais à vous accorder, disons... une quinzaine de jours.

—       Quoi ? Impossible. Je refuse d'accepter des conditions qui me mèneraient droit à l'échec. Trois mois me semblent plus appropriés.

—       Des civilisations entières ont été édifiées et ont disparu en trois mois. Je vous donne trois semaines.

—       Deux mois.

—       Un mois, décréta-t-elle. Oui, quatre semaines. Pas une de plus.

—       Entendu.

—       Et nous compterons à partir du moment où nous avons conclu ce marché.

—       Ce qui nous ramène à trois semaines environ.

—       Oui, mais vous avez déjà réussi deux épreuves, susurra-t-elle.

—       Très bien, admit-il prudemment, bien qu'il n'eût pas la moindre idée de la façon dont il allait accomplir les défis suivants. Autre chose ?

—       Étant donné qu'il s'agit d'un jeu, je propose de vous accorder un point à chaque succès, de sorte que nous ne nous perdions pas dans nos comptes.

—       Il me faudra donc douze points pour gagner ?

Elle hocha la tête.

—       Bon. Avez-vous fini de définir vos règles ?

—       Pas encore. Il reste un petit détail, ajouta-t-elle en examinant avec un intérêt passionné ses mains gantées. Je préfère qu'il n'y ait plus de... démonstration d'affection entre nous.

—       D'affection ?

—       Oui.

Comme il gardait un silence perplexe, elle se résigna à préciser :

—       De baisers. 

—   Oh, c'est ce que vous entendez par affection, dit- il en réprimant un sourire.

—       Je trouve cela tout à fait déplacé et injustifié.

—       Ce n'est pas dans l'esprit du jeu ?

—       Exactement.

—       Bien sûr, nous ne saurions violer ces principes, toutefois, je dois vous avouer mon embarras, pour- •■I iîvit-il en se mettant à arpenter la pièce d'un air préocupé.

—       Je ne vois pas pourquoi. Il s'agit d'une règle •.impie : pas de baisers.

Je pense que cette règle n'est pas aussi simple i|u'elle en a l'air.

—       Tiens donc ?

—       Oui, le terme que vous avez employé me gêne.

—       Il me paraît on ne peut plus limpide. Un baiser est un baiser. Où est le problème ?

Il se planta devant elle.

—       Eh bien, imaginons que je vous rencontre à une soirée, que je prenne votre main pour la porter à mes lèvres, dit-il en joignant le geste à la parole, et que j'y dépose un baiser. Estimeriez-vous que je transgresse nos règles?

—       Bon, n'allons pas jusque-là, admit-elle à contrecœur.

—       Bien, répondit-il.

Il lâcha sa main, mais se rapprocha d'elle.

—       Et un baiser sur la joue ?

Il plaça deux doigts sous son menton, leva son visage vers le sien et effleura sa joue droite de ses lèvres, puis la gauche.

—       Les Français se disent bonjour de cette manière. Il ne s'agit pour eux que d'une marque de politesse.

—       Nous ne sommes pas français, protesta-t-elle dans un souffle.

—       Non, mais nous attachons une grande importance à la politesse.

Il scruta le grand lac bleu de ses yeux et y lut le reflet de son propre désir.

—       Alors ? Un tel baiser vous paraîtrait-il déplacé ?

—       Il faut que j'y réfléchisse, répondit-elle en jetant des coups d'œil autour d'elle dans l'espoir de trouver un moyen de s'échapper.

Mais le bureau, juste derrière elle, lui ôtait toute possibilité de retraite.

—       D'accord. À présent, je pense qu'il ne nous reste plus qu'à déterminer ce qui n'est pas permis. Prenons un exemple. Supposons que je mette mes bras autour de vous... comme ceci, et que vous en fassiez autant..

—       Je ne crois pas que..

—       Il est important que je comprenne bien les règles, insista-t-il.

—       J'accepte, mais uniquement pour clarifier les choses.

Elle posa deux mains hésitantes sur ses épaules et les noua autour de son cou. À ce contact, Max sentit j son corps s'embraser. Instinctivement, il resserra son étreinte. Pandora sembla surprise, mais elle ne résista pas.

—       Clarifions les choses, comme vous dites. J'imagine que ceci...

Il l'embrassa délicatement derrière l'oreille, puis ses lèvres descendirent vers son cou. Elle émit un petit cri.

—       ... irait contre les règles.

Il murmurait contre sa peau, la caressant de son souffle brûlant, s'attardant autour du col montant de sa pelisse. Sa bouche réussit enfin à se glisser à l'intérieur, le long de sa gorge. Pandora eut l'impression que son corps se fondait dans le sien.

—       Oh, mais oui, acquiesça-t-elle, les yeux mi-clos, tout en inclinant la tête pour lui faciliter l'accès à l'autre côté de son cou. Ce n'est absolument pas permis.

— Je m'en doutais. Et je crains qu'il n'en aille de même pour... ceci.

Il frôla ses lèvres, dans une esquisse de baiser infiniment prometteur. L'espace d'un instant, Pandora se i .»idit, puis elle pressa sa bouche contre la sienne.

Les bonnes résolutions de Max volèrent en éclats, et il raffermit son étreinte, tout en s'emparant avidement de ses lèvres offertes en une succession de baisers tous plus étourdissants les uns que les autres. Ses mains descendirent jusqu'au creux de ses reins, et il la serra contre lui pour lui laisser deviner l'intensité de son désir. Il lui semblait qu'il ne pourrait plus se passer d'elle, ne fût-ce qu'une minute, alors un mois...

—       Pandora, chuchota-t-il contre sa bouche. Oubliez ce jeu stupide et épousez-moi tout de suite.

—       Max, je...

—       Je vous désire et vous me désirez, insista-t-il. Nous sommes faits l'un pour l'autre.

Il parvenait à peine à parler tant il était troublé. Il avait le sentiment de tenir entre ses bras les délices du paradis et les flammes de l'enfer réunies.

—       Vous êtes celle que je cherchais, ajouta-t-il.

Jamais il ne se lasserait d'elle. Dans son émoi, il ne

s'aperçut pas qu'elle s'écartait légèrement.

—       Et ? dit-elle en scrutant son regard.

—       Et?

—       Et... quoi?

Les brumes du désir obscurcissaient sa raison. Plus rien n'existait que son corps souple contre le sien.

—       Et c'est tout ?

—       Oui... Non?

Il ne savait même plus ce qu'il disait.

À son grand dépit, elle se libéra de son étreinte et recula. Les bras croisés sur sa poitrine comme pour se protéger, les joues roses, les lèvres gonflées, elle évoquait une femme qui goûtait pour la première fois à la passion. Le désir le submergea de nouveau. Il mourait d'envie de la reprendre dans ses bras.

—       Je veux dire... commença-t-il.

Que diable pouvait-il bien vouloir dire ?

—       Je trouve inutile de continuer ce jeu, puisque l'issue m'en semble inévitable.

—       Inévitable ? répéta-t-elle en plissant les yeux.

Ce n'était pas la passion qui allumait cette flame dans son regard, réalisa-t-il, mais la colère.

—       Exactement. Je compte bien gagner et, conformément aux termes de notre marché, vous devrez m'épouser. Étant donné ce qui se passe entre nous, il est clair que vous souhaitez que cela se termine ainsi, tout comme moi.

Il se rapprocha d'elle, mais elle plaqua une main sur sa poitrine pour l'arrêter.

—       A moins que vous ne déclariez forfait..

—       Je n'en ai pas l'intention, répliqua-t-il.

—       C'est bien ce que je pensais. Dans ce cas, le jeu continue.

—       Si c'est ce que vous voulez, dit-il lentement.

—       Oui, répondit-elle en lissant sa jupe.

Elle évitait son regard, mais il nota avec satisfaction que sa main tremblait légèrement.

—       Je vous l'ai dit plus d'une fois, mais je vous le répéterai encore s'il le faut : je n'ai pas envie de vous épouser.

—       Ce n'est pas l'impression que j'ai.

—       Eh bien, une fois de plus, vos impressions vous induisent en erreur, Max. Ce qui vient de se passer n'était qu'un égarement passager, rien de plus. Et cela ne se reproduira pas.

Elle se dirigea vers la porte en redressant fièrement la tête.

—       L'avenir nous le dira, rétorqua-t-il.

Elle se tourna vers lui.

—       Vous ne me croyez pas ?

—       Pas un instant.

—       Vous n'êtes qu'une canaille, Max.

Ses yeux lançaient des éclairs, et il comprit que la colère qui l'animait n'était qu'une réaction au désir qui la consumait. Seigneur! Dût-il affronter les épreuves des jeux antiques les plus périlleux, elle serait à lui.

Un petit sourire flotta sur ses lèvres divines, et elle ajouta :

— Mais je reconnais que, bien que ce soit contre les règles, vous embrassez sacrément bien, Max.

Sur ces mots, elle fit une sortie théâtrale. Max secoua la tête en souriant à son tour. Pandora oubliait les principes quand bon lui semblait.

Les règles qu'elle leur avait imposées ne présentaient qu'un intérêt : celui d'être transgressées.

 

 

LE NOMBRE DE JOUEURS AUGMENTE

 

Assis à son bureau, le comte de Trent était plongé dans un livre ouvert devant lui. Il tourna une page et dit sans lever les yeux :

—       Déjà de retour? Auriez-vous changé d'avis?

Une vive stupeur se peignit sur le visage de Cynthia.

—       Je ne crois pas.

Lord Trent sursauta violemment et releva la tête.

—       Mademoiselle Weatherly ? s'exclama-t-il en bondissant sur ses pieds. Je ne pensais pas... Enfin, je veux dire... Vous êtes seule? ajouta-t-il.

Elle lança un coup d'œil par-dessus son épaule.

—       Il me semble.

—       Je ne m'attendais pas au plaisir de votre visite, dit-il en contournant le bureau.

Le majordome qui venait d'introduire la jeune femme referma discrètement les portes derrière lui. Cynthia eut l'impression qu'un piège se refermait sur elle. Elle aurait voulu disparaître sous terre.

Comme s'il devinait son appréhension, lord Trent fit un pas vers elle, un sourire accueillant aux lèvres.

—       Qu'est-ce qui me vaut cet honneur ?

—       Je ne devrais pas être ici, murmura-t-elle.

Comment avait-elle pu s'imaginer qu'elle trouverait le courage de lui parler ? Quel démon la possédait ? Si sa démarche s'ébruitait, elle était perdue. Une telle initiative constituait un outrage sévère à la bien-séance. Sans doute le résultat de l'influence de Pan- ilora, songea-t-elle.

—       Asseyez-vous, lui proposa-t-il aimablement. Et excusez le désordre.

Cynthia s'aperçut alors que Pandora avait raison : le gris de ses yeux évoquait un ciel d'orage, les mystères des brumes vespérales.

—       Le désordre... répéta-t-elle en remarquant pour la première fois le décor qui l'entourait. Ça alors, on se croirait dans le salon des Effington.

—       Vraiment? fit Max en riant. J'étais justement en train d'étudier les mythes grecs.

Cynthia se détendit un peu.

—       Très judicieux, commenta-t-elle. Mais je n'en attendais pas moins d'un renard.

—       Un renard?

—       Ne faites pas attention, dit-elle en s'asseyant sur le divan en cuir.

Elle croisa ses mains gantées sur ses genoux. Par où commencer? Elle n'était pas habituée à se rendre seule chez des messieurs.

—       En quoi puis-je vous être utile, mademoiselle Weatherly ? s'enquit-il avec sollicitude.

Il l'observait avec bienveillance, soucieux de la mettre à l'aise. Cynthia comprit que Max était un homme ban, en dépit de sa réputation. Et, à voir le remue-ménage témoignant de ses efforts pour conquérir la main de son amie, elle eut la certitude qu'il était digne d'elle.

—       Il se trouve, monsieur, que c'est peut-être moi qui vous serai utile.

—       Ah?

—       Au cas où vous auriez besoin d'aide, dans le jeu qui vous oppose à Pandora, je tenais à ce que vous sachiez que vous pouviez compter sur moi.

—       Vraiment? Et... pourquoi? demanda-t-il en s'adossant à son fauteuil. Pardonnez-moi, mademoiselle Weatherly, mais Pandora m'a accusé de vous avoir laissé croire que je nourrissais certaines intentions envers vous. J'imagine que vous le pensiez aussi, c'est pourquoi votre désir de m'aider me paraît suspect.

Tout d'abord, Cynthia resta sans voix, puis un petit rire inattendu lui échappa.

—       Je n'ai jamais rien présumé de tel, monsieur.

—       Ah, non?

Curieusement, les absurdes soupçons de Trent semblèrent la détendre complètement.

—       Je n'ai pas à déplorer le moindre écart de conduite de votre part, et si nous avons dansé deux ou trois fois ensemble, nous avons à peine échangé quelques mots.

—       Toutes mes excuses, dit-il, soulagé.

—       Je les accepte, bien que je devine que vos attentions n'avaient aucun rapport avec un quelconque intérêt pour moi.

—       Oui... euh...

Pour la première fois de sa vie, Cynthia mettait un homme mal à l'aise, et pas n'importe lequel. Elle en éprouva un réel sentiment de satisfaction, et elle comprit soudain pourquoi Pandora tenait tant à mener sa vie comme elle l'entendait, sans se soucier des conventions.

—       Monsieur, Pandora est comme une sœur pour moi, et je ne veux que son bonheur, reprit-elle avec une assurance nouvelle. Je crois que vous êtes l'homme qu'il lui faut, celui qui saura la rendre heureuse.

Il la considéra avec une expression de stupeur et d'admiration mêlées. Cynthia sourit de contentement. Jamais un homme ne l'avait regardée de cette manière.

—       J'apprécie beaucoup la confiance que vous me témoignez. Malheureusement, Pandora ne partage pas votre point de vue.

Cynthia réfléchit, se demandant jusqu'où elle pouvait aller sans trop trahir son amie.

—       C'est que... vous l'avez contrariée, monsieur. Elle vous trouve irritant et arrogant.

—       Et c'est ce qui vous a convaincue que j'étais l'homme qu'il lui fallait?

—       Tout juste, avoua Cynthia en riant.

—       J'ai peur de ne pas vous suivre.

—       Je sais que cela paraît stupide, mais je n'ai jamais vu Pandora réagir ainsi auparavant. En général, elle trouve les hommes amusants, parfois agaçants, mais ïamais elle ne leur avait accordé suffisamment d'intérêt pour que leurs agissements l'affectent à ce point. Vous comprenez ce que je veux dire?

—       Oui, je crois, répondit-il lentement.

—       Bien, fit-elle en se levant.

Cela n'avait pas été si difficile, finalement. En fait, cet entretien s'était presque révélé plaisant.

—       Je suis sûre que... continua-t-elle en se dirigeant vers la porte, qui s'ouvrit inopinément.

Un grand blond pénétra brusquement dans la pièce. Elle s'écarta de son chemin et se réfugia dans l'ombre.

—       Max, tu as absolument raison. La fuite n'est pas nne méthode honorable.

L'inconnu passa à côté d'elle sans la remarquer et se mit à arpenter nerveusement la pièce, les sourcils froncés, l'air préoccupé.

—       Néanmoins, c'est le seul moyen de t'en sortir. Tu as tort de t'obstiner. Je ne connaîtrai pas le repos avant de t'a voir sauvé.

Max le considéra avec un sourire indulgent, comme s'il était habitué depuis longtemps à ce genre de comportement, tandis que Cynthia observait l'intrus avec perplexité. Elle n'aurait pas été surprise de le voir sauter sur une table pour déclamer son petit discours avec zèle.

—       Je t'en fais le serment, Max, continua-t-il d'un ton solennel. Je te sauverai. Que tu le veuilles ou non. Qui était cet homme ? se demanda Cynthia. Jamais elle ne l'avait rencontré, elle s'en serait souvenue.., mais un être de sa trempe ne l'aurait sûrement pas remarquée, elle.

—       Laurie... commença lord Trent.

L'autre lui imposa le silence d'un geste impatient.

—       Non, Max. En toute conscience, je ne peux pas te laisser t'aventurer plus avant dans cette histoire ridicule.

Il était l'homme le plus fascinant qu'elle eût jamais vu.

—       Tu vas gagner, c'est certain, et tu te retrouveras coincé pour le reste de tes jours. Un destin pire que la mort! C'est ce que tu veux? Elle...

Lord Trent fit une deuxième tentative.

—       Laurie...

—       Au lieu de protester, tu ferais mieux de réfléchir, coupa son visiteur. Tu n'as même pas envisagé les conséquences. Elles sont terribles! Tu...

Cette fois, Trent l'interrompit d'une voix ferme :

—       Laurie, connais-tu Mlle Weatherly ?

—       Mlle qui ? répondit Laurie en se retournant. Grands dieux, Max, pourquoi ne m'as-tu pas dit que nous n'étions pas seuls ?

—       Eh bien, j'ai essayé.

—       Weatherly ? Non, je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés.

Il la dévisagea avec une telle insolence que Cynthia se sentit rougir jusqu'à la racine des cheveux.

—       Puis-je vous présenter le vicomte Bolton ?

Lord Bolton s'approcha d'elle, lui prit la main et l'effleura de ses lèvres. Leurs yeux se croisèrent et, l'espace d'un instant, Cynthia eut l'impression de se noyer dans le brun chocolat de ses prunelles. Elle esquissa un sourire hésitant.

Il se redressa. Elle était grande, mais il la dominait. Avec ses cheveux de la couleur des blés et ses traits fins, il était fort séduisant. Le souffle lui manqua.

—       Seigneur, vous êtes l'amie, n'est-ce pas ?

—       L'amie ? répéta-t-elle.

Il tenait toujours sa main. Ce n'était guère convenable, mais elle n'avait aucune envie qu'il la lâche.

—       C'est l'amie de la diablesse, n'est-ce pas ? demanda-t-il au comte. J'avoue que je n'avais pas...

Il s'interrompit, et son visage s'illumina, éclairé par un sourire de triomphe.

—       Voilà la solution, bien sûr! ajouta-t-il.

—       Quelle solution? s'enquit Cynthia en tournant les yeux vers le comte.

—       Bolton pense que Mlle Effington n'est pas la femme qu'il me faut, expliqua lord Trent.

—       Ah?

Finalement, cet homme n'était peut-être pas aussi fascinant qu'elle l'avait cru au premier abord.

—       Certes non, renchérit le vicomte. Mais puisque vous êtes l'amie à qui il manifestait tant d'attention..

—       Attends, Laurie. Je n'ai jamais...

—       Jamais, confirma Cynthia en retirant sa main de celle du vicomte et en reculant d'un pas.

—       Toujours est-il que vous l'avez conduit à la diablesse...

—       Pandora, murmura-t-elle.

Non, il n'était pas fascinant du tout.

—       Et si elle gagne, la diablesse...

—       Pandora, répéta Cynthia d'une voix plus ferme.

En fait, il était exaspérant. Si ce surnom plaisait à son amie, elle-même trouvait qu'il sonnait plus comme une insulte que comme un compliment, surtout dans la bouche de ce mufle.

—       ... choisira l'épouse de Max. Bien sûr, elle vous désignera, vous refuserez, et Max sera libre, conclut- il avec un large sourire.

—       Je ne perdrai pas, décréta lord Trent.

—       La diablesse pense sûrement la même chose.

—       Son nom est Pandora ! répliqua Cynthia, prête à lui envoyer à la tête le premier objet qui lui tomberait sous la main. Mlle Effington, pour vous. C'est ainsi que vous devriez avoir la courtoisie de l'appeler, et pas autrement !

Lord Trent réprima un sourire, et le vicomte rougit de surprise. Visiblement, ils ne s'attendaient ni l'un ni l'autre qu'elle manifeste une telle fougue.

—       Résumons, monsieur, continua-t-elle en s'adres- sant au vicomte. Le comte est déterminé à gagner, et moi à l'y aider. Et non seulement à l'y aider, mais à m'assurer de sa victoire.

—       Vous ? répéta-t-il en la toisant avec condescendance.

—       Oui, moi, répondit-elle en soutenant son regard avec un courage dont elle ne se serait pas crue capable.

Cet individu n'était qu'une brute arrogante, un odieux personnage ! Jamais Cynthia ne s'était sentie aussi furieuse contre quelqu'un, encore moins contre un lord aussi séduisant.

—       Et je ferai tout mon possible pour y parvenir.

—       Vraiment ?

Il la détailla de haut en bas, ses yeux bruns effleurant son corps comme une caresse. Elle ne put réprimer un frisson.

—       Tout bien considéré, Max, tu devrais peut-être accepter d'épouser Mlle Weatherly.

—       Oh ! s'exclama-t-elle, outrée. Comment osez- vous...

—       Laurie, prends garde à ne pas aller trop loin, intervint Max d'un ton sec.

—       Tu aurais pu tomber plus mal, insista le vicomte en tournant autour d'elle pour continuer à l'évaluer. Elle est plus jeune que la diablesse, de bonne famille, et plutôt agréable à regarder.

Il s'arrêta devant elle, l'œil approbateur.

—       Personnellement, je préfère les grandes blondes aux petites diablesses brunes, mais ce n'est pas de moi qu'il s'agit. Et j'ajouterai que Mlle Weatherly se tient beaucoup mieux que..

Pour Cynthia, cette comparaison fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase. Elle se sentit soudain incapable de contenir plus longtemps la colère que cet homme éveillait en elle. Stimulée par l'accumulation de petites victoires remportées récemment et par son amitié pour Pandora, elle répliqua :

—       Je ne parierais pas là-dessus si j'étais vous, monsieur. Vous perdriez.

Il rit.

—       Vous croyez ?

—       Ça suffit, Laurie, dit lord Trent.

Il se tourna vers la jeune fille et lui offrit un sourire contrit.

—       Je vous prie d'excuser mon ami. Je crains qu'il 11e soit...

—       Vous savez ce qu'il est ? Un... un... un cuistre !

—       Moi ? fit lord Bolton en souriant.

Et il semblait content, l'insupportable prétentieux ! Apparemment, le terme « cuistre » n'était pas assez l ort. Qu'aurait dit Pandora ?

—       Oui, vous, riposta Cynthia en lui lançant son regard le plus méprisant. Vous n'êtes qu'un foutu cuistre !

Lord Trent émit un son étranglé. Il paraissait partagé entre l'indignation et l'admiration. Quant à Bol- ton, il sourit de plus belle.

—       Vous venez de me prouver que je me trompais, mademoiselle Weatherly. Vous n'êtes pas du tout aussi bien élevée que je le pensais.

—       Parce qu'il vous arrive de penser ? répliqua-t-elle avec ironie.

—       Cela vous intéresserait-il de connaître mes pensées maintenant? lui demanda-t-il en se penchant vers elle.

Son nez n'était qu'à quelques centimètres du sien. En son for intérieur, Cynthia se félicita de se découvrir aussi audacieuse. Pas une seule fois depuis que cet homme était entré dans la pièce elle n'avait éprouvé la plus infime inclination à l'évanouissement.

—       Absolument pas.

—       Écoutez-moi quand même, insista-t-il en scrutant son regard. Max est mon plus vieil ami, et je ne le laisserai pas gâcher sa vie en épousant la diablesse.

—       Mlle Effington, rectifia-t-elle sèchement.

—       La diablesse, répéta-t-il, les dents serrées. Et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour qu'il échoue à ce petit jeu.

—       Je n'ai plus qu'à vous souhaiter bonne chance, monsieur. Mais comme Mlle Effington est ma meilleure amie et que je ne souhaite que son-bonheur, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que lord Trent remporte la victoire.

—       Tout cela est bien joli, mademoiselle Weatherly, mais que pouvez-vous faire exactement ?

Là était le problème. Elle avait offert au comte de l'aider, mais elle n'avait aucune idée de la façon dont elle allait s'y prendre. Quoi qu'il en soit, Bolton n'avait pas besoin de le savoir.

Un sourire énigmatique se dessina lentement sur ses lèvres. Pandora l'avait vivement encouragée à employer ce genre d'artifice, quand l'occasion l'exigeait. Recourir à ces ruses féminines avait toujours mis Cynthia mal à l'aise, mais aujourd'hui, elle n'avait plus aucun scrupule.

Ce petit stratagème plongea en tout cas lord Bolton dans la confusion. Une expression perplexe se peignit sur ses traits.

—       Vous verrez, monsieur, vous verrez.

Sur ce, elle salua lord Trent et se dirigea vers la porte d'un pas décidé.

—       Oui, nous verrons, mademoiselle Weatherly, lança lord Bolton. Bon sang, Max, la diablesse a formé une élève ! Nous voilà avec une diablesse numéro deux !

Les deux hommes s'esclaffèrent, tandis que le majordome se précipitait pour raccompagner Cynthia. Elle lui murmura quelques mots de remerciement. Elle tremblait, mais ce n était qu'un faible prix à payer au regard de l'incroyable allégresse qui l'habitait. Elle venait de livrer une bataille dont elle sortait sans une c-gratignure. Elle comprenait mieux Pandora, à présent. Pour une fois, elle ne s'était pas contentée de se laisser porter par le courant, telle une frêle feuille soumise au gré des flots. Elle avait influé sur le cours des choses, et cette délicieuse sensation valait tous les risques.

Dans la voiture qui la ramenait chez elle, elle réfléchit à la façon dont elle allait aider lord Trent à réussir ces épreuves. Non qu'elle doutât de sa capacité à triompher, mais lord Bolton était déterminé à l'en empêcher.

La réponse à ses questions s'imposa soudain à son esprit, et elle éclata de rire. Une idée de génie, digne de Pandora !

En définitive, lord Bolton avait peut-être raison sur un point : elle était vraiment la diablesse numéro deux!

9.

OÙ L'ON PRÉCISE LES RÈGLES

 

—       Oh, c'est vous, fit négligemment Pandora, en affectant d'être surprise de trouver Max dans le salon.

—       Bonsoir, répondit-il sans la regarder.

Debout près du gong chinois, il observait Hercule.

—       Intéressant, dit-il en tendant la main vers l'oiseau.

Hercule l'examina un instant, avant de sauter sur son doigt.

—       Méfiez-vous. Hercule n'apprécie pas toujours les inconnus.

—       Hercule ?

L'homme et l'animal se dévisagèrent avec attention.

—       Je crois que je lui plais, conclut Max.

Hercule inclina sa tête au vert plumage.

—       Miaonk.

—       Il est un peu perturbé, dit Pandora en soupirant.

—       Très intéressant, en tout cas, répéta le comte en approchant la main du gong.

Hercule retourna docilement sur son perchoir.

«Il ressemble à Apollon», songea Pandora en se rappelant les paroles que sa mère avait prononcées, l'après-midi même. Elle avait presque oublié à quel point il était séduisant, athlétique, impressionnant.

Max inspectait le gong avec un air de grande concentration. Il effleura les symboles gravés dans 1 ebène, et Pandora se souvint alors de la caresse de sa main dans son dos. Un frisson de désir la parcourut.

—       Une pièce remarquable, commenta-t-il.

—       Remarquable, approuva-t-elle d'une toute petite voix.

—       Très ancienne, je suppose ? s'enquit-il en se tournant vers elle.

—       Très.

En cet instant, elle n'avait plus qu'une envie : accepter son offre d'oublier le jeu et lui concéder la victoire en se jetant dans ses bras.

Il se redressa et l'observa attentivement. Il semblait lire dans ses pensées. Elle retint son souffle. Pourquoi gardait-il le silence ? Qu'attendait-il ? Elle avait l'impression qu'ils se trouvaient en équilibre sur un pont coupé en deux, chacun d'un côté, et que le moindre coup de vent risquait à tout moment de les précipiter dans les eaux tumultueuses. Il sourit tranquillement.

—       J'ignorais que vous étiez là, mentit-elle en feignant l'indifférence.

—       Vraiment ? rétorqua-t-il en haussant les sourcils. J'ai pourtant demandé à Peters de m'annoncer. Je ne crois pas qu'il soit de ceux qui négligent leurs devoirs.

—       Un simple oubli de sa part.

Peters l'avait prévenue, bien entendu, mais Max l'avait totalement ignorée les jours précédents, et elle ne lui donnerait pas la satisfaction de penser qu'elle se réjouissait de sa visite.

—       Il a dû deviner que je n'avais aucune envie de supporter votre compagnie, et il a présumé que vous finiriez par repartir si je ne me montrais pas.

Max se mit à rire.

—       J'en doute. Peters est beaucoup trop perspicace pour échafauder des théories aussi erronées.

—       Dans le cas présent, il ne s'est pas trompé, répliqua* t-elle.

Son désir de se jeter dans ses bras s'évanouit. Cet homme était insupportable.

—       Pourquoi êtes-vous ici ? Et qu'est-ce que c'est ? ajouta-t-elle en désignant le ballot en tissu qu'il tenait à la main.

—       Ça ? fit Max, comme s'il venait seulement de se rappeler l'existence du paquet.

—       Oui. Serait-ce pour moi ?

—       Plus ou moins.

—       Dans ce cas..

—       Chaque chose en son temps, coupa-t-il en regardant autour de lui, à la recherche d'un espace pas trop encombré.

Tout à coup, Pandora vit son salon avec les yeux d'un étranger. Si elle admettait volontiers que peu de gens vivaient entourés des vestiges de civilisations oubliées, elle n'envisageait pas une seconde de s'excuser devant qui que ce soit des bizarreries de sa famille ou de l'éducation hors normes qu'elle avait reçue. Toutefois, il lui arrivait de regretter, comme en cet instant, que son foyer ne soit pas un tout petit peu plus... conventionnel. Et rangé.

—       Posez ça là, dit-elle en lui montrant une chaise.

—       Je me croirais chez moi, marmonna-t-il en contournant un grand fragment de marbre, probablement un morceau de frise, puis une pile de livres posés en équilibre précaire.

Pandora gardait les yeux fixés sur son paquet. Que pouvait-il bien contenir?

—       Tout d'abord, je tiens à discuter des règles, déclara-t-il en se tournant vers la jeune femme. De toutes les règles.

—       Nous en avons déjà discuté, il me semble. Je juge inutile d'y revenir, d'autant que je suis attendue chez lady Farnsby. Bonsoir.

Elle se dirigeait vers la porte quand la voix du comte s'éleva, péremptoire :

—       Une minute, Dora, s'il vous plaît.

Elle s'immobilisa et pivota sur elle-même.

—       Ne me parlez pas sur ce ton. Et ne m'appelez pas Dora !

—       Nous n'avons pas terminé, reprit-il en avançant vers elle.

La lueur qui brillait dans ses yeux la fit frissonner. Instinctivement, elle recula, se demandant avec angoisse quelles étaient les intentions de cet homme... imprévisible.

Il ferma les portes qui donnaient sur le vestibule.

—       Que faites-vous ? s'inquiéta-t-elle en portant une main à sa gorge.

Il revint vers elle.

—       Je ne tiens pas à être dérangé. Je n'aimerais pas que Peters ou quelqu'un d'autre soit le témoin silencieux de ce qui va se passer.

Une vague de panique submergea Pandora. Le témoin silencieux de quoi? Avait-elle poussé la provocation trop loin ? Avait-il perdu la tête ? Son regard ne lui disait rien qui vaille. C'était celui d'un homme qui savait précisément ce qu'il voulait et qui s'apprêtait à l'obtenir.

Et c'était elle qu'il voulait.

Il n'allait tout de même pas abuser d'elle ? Achever ce qu'ils avaient commencé un peu plus tôt dans la journée, dans sa bibliothèque ?

Non, pas tant qu'il lui resterait un souffle de vie !

—       Je ne vous le permettrai pas, Max, si... agréable qu'ait été notre baiser cet après-midi, et quels que soient les sentiments que j'éprouve pour vous. Ni maintenant ni jamais !

—       Mais de quoi parlez-vous ?

Elle releva le menton, l'air farouche, telle une bergère de la Grèce antique repoussant les avances d'un dieu.

—       Je ne vous laisserai pas abuser de moi !

Max hésita. Doux Jésus ! Il devait revoir son plan de toute urgence. Il plissa les yeux, sa voix se fit caressante.

—       Vous ne me laisseriez pas abuser de vous ?

—       Jamais ! s'exclama-t-elle avec la passion d'une héroïne mythologique.

—       Jamais ? répéta-t-il doucement.

Elle constata avec fureur qu'il ne semblait en rien perturbé par son refus. Elle planta ses poings sur ses hanches.

—       Non, jamais.

—       Pas même un peu ?

Peut-être un peu, souffla une petite voix traîtresse à son oreille.

—       Non ! s'écria-t-elle, ignorant cette voix.

—       Pas même quand nous serons mariés ?

—       Nous ne nous marierons pas.

—       Oh, mais si, répliqua-t-il en se rapprochant d'elle, une lueur diabolique dans les yeux.

Sa gorge se noua. Et s'il ne prenait pas ses protestations au sérieux ?

—       Vous ne gagnerez pas, riposta-t-elle d'un ton qui ne lui parut pas suffisamment convaincu.

—       Détrompez-vous.

Il se tenait si près d'elle, à présent, qu'elle sentait la chaleur de son corps à travers leurs vêtements. Elle secoua la tête.

—       Revenons-en à ces règles, dit-il.

—       Des règles ?

Il aurait été si facile de se coller contre lui, de l'enlacer, de toucher sa peau...

Elle rejeta la tête en arrière et le fixa. Il plongea ses yeux dans les siens, puis son regard s'attarda sur sa bouche. Pandora avait la gorge sèche. Sans réfléchir, elle passa sa langue sur ses lèvres.

Que Dieu lui vienne en aide, mais elle le désirait de tout son être.

Avec une lenteur délibérée, il se pencha vers elle, jusqu'à ce que leurs lèvres s'effleurent. Elle plaqua ses mains sur sa poitrine pour le repousser, mais il résista. Alors, une immense faiblesse envahit la jeune femme, anéantissant toute sa détermination.

Elle ferma les yeux. Son sang battait à ses tempes, son cœur donnait des coups sourds dans sa poitrine, l'ius rien n'existait que cet homme, son torse musclé contre le sien, sa bouche si proche de la sienne... Il murmura contre ses lèvres des mots incompréhensibles.

Un désir incontrôlable monta en elle. Elle agrippa les revers de sa veste. Cet après-midi, ils avaient échangé un baiser exigeant, fougueux. Cette fois, ses lèvres la touchaient à peine, la taquinaient, se contentaient de lui laisser entrevoir de subtiles promesses. Mais elle en voulait plus.

—       Ma belle diablesse...

Sa voix lui parvint comme à travers un brouillard.

—       Vous m'entendez ?

—       Mmm...

Qu'attendait-il pour l'embrasser ? Pour l'embrasser vraiment ? Pandora ouvrit les yeux.

—       Que disiez-vous ?

—       Je vous demandais si vous m'aviez entendu, chu- chota-t-il contre ses lèvres.

—       Oui.

—       Pandora...

—       Oui... Quoi?

—       Oh, je voulais simplement vous demander s'il s'agissait d'un baiser autorisé, s'il n'allait pas contre les règles.

Elle le regarda. Soudain, tout s'éclaira.

—       Vous n'avez jamais eu l'intention de me violer, n'est-ce pas ?

—       Pas aujourd'hui, répondit-il en souriant. Quoique...

—       De toute façon, je ne me serais pas laissé faire.

Pandora se sentait à la fois frustrée et contrariée, car au fond d'elle-même elle savait pertinemment qu'elle mentait. Non seulement elle se serait laissé faire, mais elle se serait donnée à lui corps et âme, sans la moindre retenue.

—       Ni maintenant ni jamais, déclara-t-elle.

—       C'est vrai ? dit-il.

Il ponctua sa question d'un baiser furtif.

—       Oui.

—       Vous êtes sûre ? insista-t-il.

Cette fois, il s'empara de ses lèvres plus longuement, avec une intensité qui aviva encore son désir. Mais il s'écarta pour lui demander :

—       Vraiment sûre ?

—       Absolument, répondit-elle, sans plus se soucier de mettre de la conviction dans ses paroles.

—       Dans ce cas, vous pourriez peut-être me lâcher.

Elle détacha brusquement ses mains de sa veste, mortifiée.

—       Je ne m'étais pas., rendu compte, balbutia- t-elle.

Elle se réfugia à l'autre bout de la pièce, le plus loin possible de lui. Ses jambes tremblaient tellement qu'elle s'étonnait de tenir encore debout. Maudit soit- il ! Pourquoi exerçait-il un tel pouvoir sur elle ?

—       Soyez bien consciente, Pandora, que je ne perdrai aucune occasion de vous embrasser. Et je ne respecterai pas la moindre règle à ce sujet - ni aux autres, d'ailleurs.

—       Comment ? Mais vous êtes obligé de suivre les règles !

—       En vertu de quoi ? Il n'y en avait pas quand vous m'avez lancé ce défi. Je ne vois pas pourquoi il faudrait en établir maintenant. L'anarchie ne me fait pas peur.

—       Mais...

Il leva une main pour lui imposer le silence.

—       En revanche, je suis d'accord pour transiger. Je suis donc prêt à reconnaître que je n'ai pas encore dompté de juments mangeuses d'hommes. Mais, étant donné les difficultés des épreuves que vous me proposez, je vous demande d'accepter que je fasse d'une pierre deux coups.

Elle voulut protester, mais il l'en empêcha.

—       De plus, je n'hésiterai pas à employer tous les moyens possibles, y compris mon argent, jusqu'à la dernière livre, pour obtenir la victoire.

—       Allez-vous également réclamer plus de temps pour relever ce défi?

Il haussa les épaules.

—       Non.

—       Très bien. Dans ce cas, notre entretien de ce soir est terminé.

—       Pas tout à fait. J'ai une règle., personnelle à ajouter aux vôtres.

—       Vraiment ? Et quelle est-elle ?

—       Il me semble qu'il vaudrait mieux qu'il y ait un témoin pour confirmer mes dires. C'est vrai, je pourrais vous mentir, prétendre que j'ai réussi une épreuve alors qu'il n'en est rien.

—       Votre sens de l'honneur vous interdirait de recourir à de tels subterfuges.

—       Je vous remercie de votre confiance, mais vous avez placé la barre très haut, et je dois avouer que je suis prêt à tout pour gagner.

Il plongea son regard dans celui de Pandora, et elle eut l'impression qu'il la touchait jusqu'au plus profond d'elle-même. À cet instant, elle comprit qu'elle ne pourrait pas faire grand-chose pour l'arrêter.

—       Vous n'avez pas encore gagné.

—       Mais je gagnerai, rétorqua-t-il avec insouciance.

Il s'empara du paquet qu'il avait posé sur la chaise et le lui tendit.

—       Vous y trouverez ce qu'il vous faut pour ce soir.

—       Pour ce soir? s'étonna-t-elle en secouant la tête, perplexe.

—       Je compte accomplir une nouvelle épreuve, et vous serez mon témoin.

—       Je refuse.

—       Vous n'avez pas le choix, répondit-il d'un ton sans réplique. À l'avenir, vous m'accompagnerez chaque fois que je le jugerai nécessaire. Ce sont mes règles, ma belle diablesse.

Elle faillit se rebeller, mais la curiosité et le désir de passer un peu plus de temps en sa compagnie l'emportèrent. Quant à ses règles, elle les outrepasserait quand elle le jugerait bon.

—       Où allons-nous ?

—       Vous le saurez en temps utile. Ce ballot contient des vêtements qui conviendront pour l'aventure de ce soir.

—       Quel genre de vêtements ?

—       Les femmes ne sont pas admises là où je vous emmène, aussi devez-vous vous déguiser. En garçon.

—       C'est hors de question.

—       Ne me dites pas que cela ne vous est jamais arrivé, i

—       Jamais !

Du moins pas depuis qu'elle sortait dans le monde, i Bien sûr, autrefois, elle avait cédé de temps à autre à la tentation de revêtir des pantalons et de chevaucher en toute liberté dans la campagne - un plaisir que l'on interdisait aux femmes, qui étaient censées monter en amazone. Mais cette époque-là était révolue depuis longtemps.

—       Alors, c'est le moment d'essayer. La diablesse de Grosvenor Square ne va tout de même pas dédaigner l'occasion de s'habiller en homme et de s'introduire dans un domaine exclusivement masculin, si ?

—       Cela pourrait être imusant, admit-elle d'un air indifférent.

En réalité, elle trouvait l'idée terriblement excitante et brûlait d'impatience de se lancer dans l'aventure. Et puis, elle devait se montrer à la hauteur de sa réputation, comme il venait de le lui rappeler.

—       Il va de soi que si vous refusez de m'accompa- gner, je considérerai que vous déclarez forfait et que j'ai remporté la victoire.

Elle planta son regard dans le sien.

—       Vous rêvez ? J'accepte, évidemment.

—       C'est bien ce que je pensais, rétorqua-t-il avec satisfaction.

Elle se dirigea vers la porte en s'efforçant de dissimuler son impatience. La perspective de l'accompa- uner la ravissait, mais il n'était pas question qu'il le devine.

—       Je ne crois pas que cela soit dans l'esprit du jeu. l'ai un peu l'impression d'aider l'ennemi.

—       Vous avez vous-même reconnu que la barre était placée haut. Et puis, dans les affaires de cœur comme sur les champs de bataille, tous les coups sont permis, ma belle diablesse... Et il s'agit des deux.

—       Dites-moi, Max, comment se fait-il que vous soyez habillé comme un gentleman, alors que j'ai l'air d'un garçon d'écurie ?

Dans l'obscurité de la voiture, Max ne distinguait pas ses traits, mais il perçut l'excitation qui perçait dans sa voix. Il se retint de rire. Bien sûr, une femme comme elle, toujours vêtue avec beaucoup de raffinement, ne pouvait apprécier les vêtements qu'il lui avait choisis. Quant à lui, il la trouvait adorable, coiffée de cette casquette sous laquelle elle avait dissimulé ses cheveux.

—       Au moins, personne ne devinera votre véritable identité, dans cette tenue.

Elle marmonna quelques mots qu'il ne comprit pas. Mais cela valait peut-être mieux, songea-t-il en souriant.

Son amusement se dissipa bientôt. À mesure que l'heure avançait, il se demandait s'il n'agissait pas inconsidérément et si cette idée de déguisement n'était pas une folie. Et puis, ils étaient partis beaucoup plus tard que prévu. Il n'avait pas pensé que Pandora mettrait tant de temps à se préparer.

—       Quand comptez-vous me dire où nous allons ? s'enquit-elle pour la énième fois.

—       Patience, Pandora.

L'établissement où il l'emmenait était des plus respectables, mais passé une certaine heure, il y avait des bagarres un peu partout, même dans les endroits les plus réputés.

En outre, l'attrait que cette aventure exerçait sur elle ne lui avait pas échappé, et cela ne le rassurait pas le moins du monde. Bien sûr, il ne la perdrait pas de vue. Mais s'ils étaient démasqués, la réputation de la jeune femme serait ternie à tout jamais.

Évidemment, il avait tout mis en œuvre pour s'assurer le succès de son entreprise, tout en préservant leur anonymat. Sur les conseils de Laurie, il avait loué une voiture et un cocher, afin qu'on ne puisse le reconnaître à son attelage.

Il jeta un coup d'œil à Pandora. Tournée vers la vitre, elle contemplait la ville. Les réverbères qui éclairaient la rue illuminaient son ravissant profil. Max sentit son ventre se nouer. Seigneur, il la désirait tant !

Depuis quand comptait-elle autant pour lui ? Oh, il n'avait pas attendu leur rendez-vous dans le cimetière pour savoir qu'elle était la femme qu'il recherchait. Ce jeu ridicule qu'elle lui imposait ne faisait que retarder l'inévitable. Car il l'épouserait, quel qu'en soit le prix.

Il aurait pu lui faire l'amour cet après-midi même, ou bien ce soir. Elle aurait protesté, mais seulement pour la forme, car il ne doutait pas qu'elle le désirait autant que lui. La victoire était là, à sa portée.

Pandora occupait ses pensées jour et nuit.

Il ne pouvait pas se permettre de perdre. Il avait vu ce qu'il advenait des perdants sur les champs de bataille. Il avait connu des hommes dont la vie s'était achevée dans l'opprobre et le déshonneur, des hommes qui avaient laissé tomber ceux qui dépendaient d'eux. Et ces hommes, il les avait admirés, et même aimés.

Il serra les dents. Rien, ni l'alcool, ni le jeu, ni même la pauvreté ne détruisait un être aussi sûrement que l'échec.

Il remporterait toutes les épreuves. Il n'y avait pas d'autre solution. Une telle victoire valait tous les i isques. Soudain, une pensée désagréable lui traversa l'esprit. Et si Pandora ne voulait pas de lui? Suppor- lcrait-il de gagner sa main s'il ne gagnait pas son cœur?

Jusqu'ici, il avait joui des femmes sans jamais se préoccuper de ce qu'elles éprouvaient. Mais avec Pandora, tout était différent.

La voiture s'immobilisa.

— Max, allez-vous enfin me dire où vous m'emmenez ? Et ce que vous mijotez ?

La curiosité donnait une note aiguë à sa voix. Tout à coup, Max eut la certitude que s'il ne gagnait pas son cœur, la main de Pandora n'aurait aucune valeur. Oui, elle avait vraiment placé la barre très haut.




10.

UN JEU DANGEREUX

 

 

Max descendit de voiture et s'arrêta net. Ce n'était pas du tout dans ce lieu de débauche - où Laurie et lui étaient certes venus se perdre plus d'une fois - qu'il comptait se rendre ! Jamais il n'aurait osé y emmener Pandora, déguisée ou non.

Il héla Jacobs, le cocher de Laurie.

—       Ce n'est pas la destination prévue, Jacobs. Qu'est- ce que cela signifie ?

—       La fille? Quelle fille?

Avec l'âge, Jacobs se faisait dur d'oreille.

—       Je te demande ce que cela si-gni-fie. Ce n'est pas l'endroit où tu devais nous conduire.

—       Mais si. C'est bien là que milord m'a dit d'vous déposer. Et vous y êtes, ma foi.

—       Eh bien, nous repartons.

—       Pourquoi ? s'enquit Pandora en scrutant les alentours. Où sommes-nous ?

Jamais il n'aurait dû faire confiance à Laurie, songea Max, irrité.

—       Cela s'appelle The Lion and Serpent, expliqua- t-il en se rasseyant dans la voiture. Une sorte de taverne infréquentable, à la réputation douteuse. Ce n'est pas du tout là que je voulais aller.

—       Et où vouliez-vous aller ?

Il prit une longue inspiration.

—       Je comptais vous emmener au Lions Lair, un club très fermé dirigé par un comité de neuf gentlemen. J'envisageais, symboliquement bien sûr, d'y vaincre le lion de Némée et l'hydre à neuf têtes d'un seul coup.

—       Cela me paraît assez éloigné des épreuves de la légende, mais nous nous en contenterons.

—       Très aimable de votre part.

—       Vous pouvez toujours tenter de passer l'une des épreuves ici. Cet endroit comporte aussi le mot « lion» dans son nom. Et puis, ajouta-t-elle avec une certaine excitation, je ne suis jamais entrée dans une laverne infréquentable.

—       Et ce n'est pas ce soir que vous y entrerez, décréta Max en frappant sur le toit de la voiture.

L'attelage se remit en route.

—       Oh, mais si ! rétorqua la jeune femme en frappant à son tour sur le plafond.

La voiture s'arrêta.

—       Ne soyez pas ridicule, Max. Nous sommes ici, pourquoi n'en profiteriez-vous pas pour accomplir une nouvelle épreuve? N'oubliez pas qu'il vous reste à       peine un mois. Et les lions, même symboliques, ne courent pas les rues.

Il secoua la tête.

—       Une dame ne serait pas en sécurité dans un établissement pareil.

—       Je vous rappelle que, ce soir, je suis un jeune homme débraillé, répliqua-t-elle avec un sourire espiègle.

—       Pandora...

—       Écoutez, Max, vous me protégerez. Ne vouliez- vous pas être mon héros ?

—       Peut-être, mais j'ai l'impression de me conduire comme un imbécile. Je n'aurais jamais dû vous embarquer dans cette aventure.

Il réfléchit un instant. Certes, Pandora avait raison. Il la protégerait. Après tout, il n'avait qu'à se contenter d'entrer et de ressortir, en veillant à ce qu'il ne lui arrive rien de fâcheux. Il obtiendrait ainsi un point supplémentaire.

—       Max?

—       Très bien, dit-il en soupirant. Mais à condition que nous ne restions pas plus de cinq minutes, que vous ne vous éloigniez pas de moi, que vous fassiez exactement ce que je vous dis et que vous ne prononciez pas un mot. D'accord ?

—       D'accord.

—       J'espère que je ne le regretterai pas, maugréa- t-il en quittant la voiture à regret.

Elle sauta à ses côtés avant qu'il ait eu le temps de lui offrir sa main pour l'aider à descendre.

L'enseigne en bois de l'établissement grinçait doucement sous la brise. Max sentit ses muscles se contracter. Il ordonna à Jacobs de garer la voiture un peu plus loin, dans une allée discrète, et de l'attendre.

—       Pourquoi s'en va-t-il ? s'inquiéta Pandora, qui semblait soudain moins enthousiaste.

—       Je ne tiens pas à ce que cet attelage attire l'attention. Pour votre information, sachez que cette taverne possède une porte dérobée.

—       Et pourquoi en aurions-nous besoin ?

—       Les bagarres ne sont pas rares, dans des endroits comme celui-ci. Mieux vaut rester sur ses gardes.

Il s'avança sous le porche et s'apprêta à pousser la lourde porte en bois.

—       Ne vous éloignez surtout pas de moi, compris ? Prête?

—       Prête.

Elle paraissait un peu moins impatiente de vivre cette aventure, à présent. La diablesse de Grosvenor Square portait depuis des années un surnom qui ne lui convenait pas tout à fait, songea-t-il avec une certaine satisfaction. Ce soir, elle devrait pourtant s'en montrer digne, mais personne d'autre qu'eux ne le saurait jamais.

Peut-être raconteraient-ils un jour cette escapade à leurs petits-enfants.

Si toutefois ils vivaient assez longtemps pour se marier.

Pandora crut qu'elle pénétrait en enfer. Aucune llamme ne lui brûlait les pieds, bien sûr, mais une épaisse fumée embrumait les lieux et lui piquait les veux. La salle n'était éclairée que par quelques lampes, si bien qu'elle ne distinguait que des ombres vagues. Une rumeur assourdissante emplissait la laverne, faite de voix graves et du bruit des verres qui s'entrechoquaient. Une odeur âcre, mélange de tabac, de cire fondue, d'huile de lampe bon marché, de sueur et de relents d etable, régnait dans la pièce. Oui, e'était vraiment l'enfer, peuplé de pécheurs qui méri- laient certainement de s'y trouver.

Max se faufila entre les longues tables et se dirigea vers le fond de la pièce, Pandora sur ses talons. La salle était bondée. La jeune femme remarqua quelques hommes vêtus avec élégance, venus s'encanailler dans ce lieu de perdition, mais la plupart des clients affichaient une allure douteuse. Pandora se félicita de son déguisement. Si des regards curieux se tournaient vers Max, elle-même ne semblait intéresser personne.

Parfois, des exclamations ou des rires vulgaires s'élevaient. Ils dépassèrent une table où des hommes jouaient aux cartes, puis une autre où se disputait une partie de dés.

À présent, elle comprenait mieux la répugnance de Max à l'emmener dans cet antre. L'atmosphère y était pesante, lourde de menaces. Elle découvrait un univers qui lui était totalement étranger, un monde fruste, brutal, effrayant... et tout à fait captivant.

Max trouva une table à moitié occupée, et ils s'installèrent face à face, sur des bancs en bois. Il fit signe à une serveuse, commanda à boire, puis se pencha vers Pandora.

—       Cela aurait semblé étrange que nous ne consommions pas, lui dit-il tout bas. Nous nous éclipserons dès que nous aurons été servis.

—       Comme vous voudrez, répondit-elle sans discuter.

Il suffirait d'un faux pas pour déclencher une catastrophe, elle en avait conscience. Si fascinée fût-elle par ce qui l'entourait, elle ne désobéirait pas à Max. Tant qu'ils n'attireraient pas l'attention, ils ne risqueraient rien.

Pandora adopta une expression détachée, comme si elle était une habituée des tavernes louches, et observa les clients avec un vif intérêt. Jamais elle n'avait vu autant de personnages pittoresques réunis dans une même pièce.

—       Vous croyez qu'il y a des cambrioleurs et des assassins parmi eux ? chuchota-t-elle.

—       Sans aucun doute, affirma-t-il, l'air morne.

Elle sentit un frisson lui parcourir l'échiné.

—       Vraiment ?

Il grimaça en pianotant sur la table avec impatience. Il n'avait qu'une envie : partir au plus vite. La curiosité de Pandora l'inquiétait. Elle examinait subrepticement la faune autour d'elle. Ses parents avaient passé leur vie à étudier des civilisations étrangères, et elle avait hérité d'eux cet attrait sans bornes pour ce qui ne lui ressemblait pas. Ce monde où elle venait d'échouer était aussi éloigné du sien que l'Antiquité.

Il y avait également quelques femmes dans la salle, réalisa Pandora. Au premier coup d'œil, on pouvait deviner leur profession. D'âge et de style différents, elles avaient toutes un point commun : les traces que les difficultés et les privations avaient laissées sur leurs traits rudes. Elles n'avaient pas eu la chance de naître dans un environnement privilégié, contrairement à elle.

—       Voilà, mon seigneur, lança la servante en leur apportant leurs boissons.

Elle s'avança vers leur table en ondulant des hanches. Quand elle se rapprocha d'eux, Pandora i emarqua qu'elle n'était plus de la première jeunesse. I ,e temps et les excès avaient marqué son visage. Elle posa sans ménagement une chope de bière entre eux, cl de la mousse se renversa sur la table. Elle jeta un i égard indifférent à Pandora, puis reporta toute son nltention sur Max.

Elle fit lentement glisser la deuxième chope dans sa direction, en se penchant si près de lui que ses seins l'effleurèrent presque. Sa poitrine, à peine couverte, semblait près de déborder du décolleté outrageusement I >rovocant. Agacée, Pandora réprima une réflexion.

—       Auriez-vous besoin d'aut'chose, mon seigneur ? dit la fille d'une voix rauque, avec une moue qui ne laissait pas le moindre doute sur la nature des services qu'elle lui offrait.

Pandora leva les yeux au ciel.

Le regard de Max s'attarda sur la chair blanche si généreusement exposée. Un peu trop longtemps, au goût de Pandora, bien qu'elle dût reconnaître qu'il aurait difficilement pu se soustraire à cette vue. Il regarda la servante et lui sourit.

—       Pas ce soir.

—       Ni aucun autre, marmonna Pandora entre ses dents.

—       J'm'appelle Muriel. Si vous avez besoin de quoi que ce soit...

Max prit une pièce dans son manteau et la lui donna. La fille l'examina avec satisfaction, avant de poser son large arrière-train sur le bord de la table. Pandora recula sur son banc, incommodée par la proximité de cette femme.

—       J'vous avais jamais vu ici.

—       Et vous ne risquez pas de le revoir, maugréa Pandora, les dents serrées.

Si jamais elle le touchait, elle lui enverrait sa chope en pleine figure, décida-t-elle.

Muriel l'ignora, mais Max lui jeta un regard éloquent.

La fille se pencha vers lui pour lui murmurer quelque chose à l'oreille. Un large sourire apparut sur les lèvres de Max.

—       Ça suffit, dit Pandora en se levant d'un bond.

—       Asseyez-vous, lui ordonna Max.

—       Non, riposta-t-elle en se rasseyant tout de même.

—       Qu'est-ce qu'il a, l'palefrenier? demanda Muriel.

—       Il est de mauvaise humeur depuis tout à l'heure, répondit Max en menaçant Pandora du regard. Un bon coup de fouet lui ferait du bien.

Pandora résista à l'envie enfantine de lui tirer la langue. Muriel sauta à bas de la table et se tourna vers elle.

—       Il est plutôt mignon. Peut-être que c'est pas un coup d'fouet qu'il lui faudrait.

Les deux mains sur la table, la fille se pencha vers Pandora, comme elle l'avait fait l'instant d'avant avec Max. Ce dernier adressa à sa compagne un petit sourire réjoui. La situation semblait l'amuser au plus haut point, constata Pandora, exaspérée. Quel mufle !

Muriel lui jeta un regard concupiscent.

—       Ce serait-y pas une femme qu'il lui faudrait, au joli pal'frenier?

Max s'étrangla bruyamment avec sa bière et se mit à tousser violemment. Bien fait ! songea Pandora.

Muriel s'empressa d'aller lui tapoter le dos.

—       Plus fort, suggéra Pandora, en offrant à Max son plus charmant sourire.

Il leva une main.

—       Merci, ça suffit. Je vais bien.

—       Oh, mon pauvre monsieur! gémit Muriel en pressant la tête de Max contre son énorme poitrine.

En d'autres circonstances, Pandora aurait trouvé la situation comique, mais tout à coup, la perspective de voir l'homme qu'elle risquait d'épouser mourir d'asphyxie entre les seins d'une fille publique lui parut Insupportable.

Elle sauta sur ses pieds.

Il a dit qu'il allait bien, fit-elle en prenant la fille par les épaules.

Elle la repoussa sans ménagement, et Muriel perdit l'équilibre. Elle tomba lourdement sur la table voisine, dans un fracas de verres et de plats renversés. I .es deux clients assis à côté d'eux se levèrent et se mirent à jurer en des termes très choquants, que Pan- dora n'avait encore jamais entendus.

Dans la confusion, un banc fut renversé juste devant une autre servante, qui portait cinq chopes clans chaque main. La fille se retrouva par terre, assise dans une flaque de bière. Une clameur assourdissante s'éleva peu à peu dans la pièce.

Pandora se plaqua contre le mur derrière elle. Un mur qui se révéla être le poitrail d'un colosse, qui dardait sur elle un regard meurtrier. Le cœur battant, elle tenta de lui échapper. Il hurla quelque chose qu'elle ne comprit pas.

Où diable était Max ?

Elle le chercha frénétiquement dans la bagarre générale qui venait d'éclater. La panique l'envahit.

—       Max ! cria-t-elle.

—       Ici!

Elle se tourna et l'aperçut au moment où il recevait un coup de poing, qu'il rendit sur-le-champ. Au coup d'œil déterminé qu'il lui lança, elle réalisa qu'il ferait n'importe quoi pour la sauver. Comme il sautait pardessus une table pour la rejoindre, quelqu'un l'attrapa par sa veste et la tira en arrière.

Elle jeta un regard derrière elle. Seigneur Dieu ! C'était le colosse ! Si jamais il réussissait à lui arracher sa veste ou, pire, sa casquette, elle serait démasquée, et le pire pourrait arriver. Elle se débattit de plus belle et, brusquement, il la lâcha. Déséquilibrée, elle tomba violemment sur le sol. Elle vit trente-six chandelles, mais eut tout de même la présence d'esprit de se cacher sous une table. Elle se ressaisit rapidement et s'efforça d'examiner la situation avec sang-froid.

Depuis son abri, elle observa la bataille. Max menait un combat acharné contre le colosse. Il lui envoya un coup de poing bien placé, qui arracha un éclat de rire à Pandora. Hercule n'aurait pas fait mieux. Hélas, l'instant d'après, un uppercut l'atteignit au menton, projetant sa tête en arrière. Pandora grimaça.

Chaque fois que Max se débarrassait d'un adversaire, un autre surgissait, mais il se battait avec une efficacité redoutable. Oui, il avait vraiment l'étoffe d'un héros. Un héros... pour l'instant plié en deux sous le choc d'un terrible coup de poing dans l'estomac. Il faudrait qu'il peaufine sa technique de défense avant de la ramener dans un endroit pareil.

Comment allaient-ils se sortir de là ? Elle ne pouvait pas attendre sans rien faire sous cette table, pendant que Max se battait pour elle, seul contre tous. Elle le vit esquiver avec adresse l'énorme poing d'un géant édenté, mais soudain, un autre voyou le ceintura par-derrière. C'était déloyal, songea-t-elle, indignée. Max avait besoin d'aide. Il fallait que quelqu'un intervienne, et elle semblait être la seule personne susceptible de le faire.

Rassemblant son courage, elle retint son souffle et quitta sa cachette. Peut-être qu'en restant au niveau du sol, elle n'attirerait pas l'attention. Avec une vitesse et une habileté dont elle ne se serait pas crue capable, elle rampa vers Max. Elle dut se réfugier sous une autre table, au passage, pour éviter qu'un malfrat ne s'affale sur elle, mais elle finit par rejoindre son compagnon. Elle se redressa.

Le voyou ceinturait toujours Max, à moins qu'il ne s'agit d'un autre homme. Comment osaient-ils lui faire du mal ? Mue par la colère, elle chercha une arme des yeux, n'importe laquelle. Deux bouteilles étaient posées sur une table. Elle s'en empara sans hésiter et grimpa sur un banc, derrière l'assaillant de Max. De toutes ses forces, elle brisa l'une des bouteilles sur la tête de l'homme.

De longues giclées d'alcool jaillirent autour d'elle. Des débris de verre lui entaillèrent les doigts. L'espace d'un instant, tout sembla s'arrêter, puis l'homme s'écroula lentement sur le sol, avec une grâce qui eût paru comique en d'autres circonstances.

Max se retourna brusquement.

—       Par tous les saints ! rugit-il. Que faites-vous ici ?

—       Je vous donne un coup de main, expliqua-t-elle en jetant le goulot de la bouteille.

Elle sourit, étonnée de se sentir aussi calme.

—       Vous pourriez au moins vous montrer un peu reconnaissant.

—       Reconnaissant? hurla-t-il.

Un vaurien surgit soudain dans son dos.

—       Max ! Derrière vous !

Il fit volte-face et se débarrassa de l'importun d'un seul coup de poing.

Pandora faillit applaudir, mais un nouvel attaquant se précipitait déjà sur Max. Sans réfléchir, elle lui envoya la deuxième bouteille en pleine figure.

Max pivota vers elle.

—       Dieu du Ciel, diablesse !

Elle lui offrit son plus beau sourire.

—       Franchement, je ne savais pas ce que je manquais.

Il grommela, mais elle crut distinguer une lueur d'admiration dans ses yeux.

—       Il faut qu'on sorte d'ici, déclara-t-il.

Joignant le geste à la parole, il la prit par les

jambes, la fit basculer sur son épaule et courut vers la sortie.

—       Attendez !

Il s'immobilisa une seconde, le temps qu'elle s'empare d'une troisième bouteille, et tenta de se frayer un chemin vers la sortie, malgré son fardeau et la pagaille innommable qui régnait partout. Il parvint enfin à atteindre la porte. Comme il l'ouvrait, un nouveau monstre apparut. Utilisant son ultime arme, Pandora se débarrassa de lui en l'assommant d'un coup de bouteille. Elle aurait juré que le rire agitait le corps de Max de soubresauts, mais dans le chaos général, c'était difficile à dire. En tout cas, elle ne s'était jamais autant amusée.

Max se précipita dans l'allée où était garée la voiture, jeta Pandora à l'intérieur et cria un ordre à Jacobs, puis il rejoignit sa compagne.

L'attelage s'ébranla aussitôt, dans un grand bruit de sabots et de claquements de fouet. Us quittèrent l'allée et foncèrent droit devant eux, dans une rue qui paraissait tranquille. Craignant qu'ils ne versent sur le côté, Max se tenait à la poignée, imaginant déjà la voiture couchée dans la rue et une foule en colère vociférant autour d'eux. Heureusement, ils perdirent peu à peu de la vitesse. Max poussa un soupir de soulagement. Jacobs n'était peut-être plus tout jeune, mais il n'avait rien perdu de ses réflexes.

Le silence s'installa dans l'habitacle, rompu seulement par les halètements de Pandora. Coincée entre lui et la porte, la jeune femme semblait avoir du mal à respirer. L'euphorie qui avait envahi Max le déserta, faisant place aux remords. Elle devait être furieuse contre lui... même s'il fallait reconnaître que les choses avaient dégénéré à cause d'elle. Malgré ses recommandations, elle n'avait pas su tenir sa langue.

Non, il était le seul responsable de ce désastre. Jamais il n'aurait dû se laisser convaincre de l'emmener dans ce coupe-gorge, mais la perspective de remporter une nouvelle épreuve lui avait fait oublier toute prudence. Il n'était qu'un imbécile impardonnable, et il ne pourrait lui en vouloir si elle refusait de le revoir et, bien sûr, de l'épouser. Car, de toute évidence, elle allait mettre fin à leur jeu. Et c'était tout i c qu'il méritait.

Alors, il comprit tout. C'était justement ce que Lau- i ie avait prémédité. Il serra les dents. Bon sang ! Il dait peut-être son ami, mais il le lui paierait.

Il entendit soudain un bruit étouffé. Seigneur! Elle pleurait? Malgré le courage admirable qu'elle avait manifesté, ses nerfs devaient craquer, maintenant que li- danger était passé. Ses remords redoublèrent. Il n'était vraiment qu'un débauché, un malotru, une canaille et une brute. Surtout une brute.

—       Pandora, je suis désolé, dit-il doucement. Je me suis conduit comme un idiot en vous emmenant là- bas. J'espère que vous me pardonnerez, mais si ce n'est pas le cas, eh bien, je comprendrai.

—       Vous pardonner ?

Elle noua ses bras autour de son cou et l'embrassa avec fougue.

—       Je me suis tellement amusée, Max ! Quelle aven- ture formidable! s'exclama-t-elle en riant à gorge déployée. Jamais je n'ai vécu d'expérience aussi fascinante. Je veux recommencer! Quant à vous, vous êtes un vrai héros ! Mon héros !

—       Moi?

—       Vous m'avez sauvé la vie. Vous avez été... magnifique !

Un intense soulagement le submergea. Non seulement elle n'était pas furieuse, mais elle paraissait avoir pris un grand plaisir à leur équipée. Il l'enlaça tendrement.

—       Comment m'avez-vous trouvée ? J'ai volé à votre secours avec une sacrée efficacité, non ?

—       Une sacrée efficacité, c'est le moins que l'on puisse dire, admit-il, en essayant en vain de ne pas céder à l'hilarité.

Il renonça à la sermonner. Sa joie, le soulagement qu'il éprouvait, ajoutés au fait qu'il la tenait dans ses bras, lui ôtaient toute envie de lui faire la morale.

—       Pour que la victoire sur le lion de Némée soit valable, il faut avoir provoqué la colère du fauve, je suppose. J'ai donc gagné un point, non ?

—       Sans aucun doute, concéda-t-elle avec un soupir d'aise. Je n'oublierai jamais cette soirée.

—       Je veux bien le croire.

—       Je n'aurais jamais imaginé qu'assommer un homme avec une bouteille puisse procurer un tel plaisir. Je vous ai surpris, n'est-ce pas ?

—       En effet.

—       Et vous, Max, vous étiez tellement... tellement..

Elle frotta ses lèvres contre les siennes, et il resserra son étreinte.

—       Tellement ?

—       Courageux et éblouissant et... Oh, je ne sais pas, mais vous envoyiez des coups de poing partout, et vos adversaires s'écroulaient de tous les côtés.

—       Oui, bon...

Il avait aussi encaissé quelques coups. Si Laurie avait été là, ils s'en seraient donné à cœur joie, avant de se congratuler mutuellement. Son ami lui aurait été bien utile, ce soir, quoique Pandora eût anéanti plus d'un voyou. Mais il s'était bien défendu, lui aussi.

—       Je me suis débarrassé d'un ou deux gêneurs, fit- il avec modestie.

—       Neuf.

—       Vous avez compté ?

—       Bien sûr. C'était fascinant... Il en manque peut- être un ou deux, ajouta-t-elle, l'air pensif. Non, il y en a bien eu neuf.

—       Pandora, d'après mes recherches, l'hydre est un serpent..

—       Un serpent d'eau, je crois.

—       Et Hercule a vaincu l'hydre à neuf têtes, si je ne me trompe.

—       Absolument. Je ne me souviens pas bien de quelle épreuve..

À sa grande déception, elle se dégagea soudain de son étreinte.

—       Max! Le nom de cet établissement était...

—       The Lion and Serpent.

—       Félicitations ! s'exclama-t-elle en riant. Vous avez gagné un nouveau point.

—       Vous oubliez que vos règles ne me permettent pas d'accomplir deux épreuves à la fois.

—       Et vous, vous oubliez que vous avez refusé de suivre mes règles. Et puis, ce qui s'est passé ce soir n'a rien à voir avec le fait de m'acheter une broche. C'était vraiment difficile, et même un tout petit peu dangereux.

—       Un tout petit peu ?

—       Peut-être davantage. Étant donné les circonstances, je veux bien admettre que vous avez vaincu le lion et l'hydre à neuf têtes. Je vous accorde donc deux points...

—       Votre magnanimité me surprend.

—       ... mais à une condition.

—       J'aurais dû m'en douter, grommela-t-il. Laquelle ?

—       Que vous m'emmeniez là-bas une autre fois.




 

11.

UNE NOUVELLE STRATÉGIE

 

—       Comment ai-je pu être bête à ce point ? gémit Pandora.

Assise dans le fauteuil de sa chambre à coucher, elle appliquait un linge mouillé sur son front.

—       Je lui ai accordé deux points !

—       D'après ce que tu m'as raconté des événements de cette soirée, il les a amplement mérités.

Pandora ôta le linge de son front et se redressa.

—       Il n'aurait jamais réussi sans mon aide.

Une fois de plus, la jeune femme revit en pensée les événements de la veille. Pendant le trajet de retour, elle et Max n'avaient cessé de bavarder, de rire, et ils s'étaient séparés sur un long baiser, oubliant une fois de plus les règles du jeu. L'expérience de la taverne, conjuguée aux étreintes passionnées qui avaient suivi, l'avait plongée dans une délicieuse euphorie. Cependant, en se réveillant ce matin, elle s'était rendu compte qu'elle avait augmenté ses risques de devenir comtesse de Trent.

—       Je ne sais pas pourquoi tu t'obstines à ce point. Au risque de me répéter..

Cynthia, qui était assise au bord du lit, se pencha vers son amie.

—       Tu veux qu'il gagne, déclara-t-elle.

—       Pas du tout, répliqua sèchement Pandora.

Cynthia eut un petit sourire narquois, et Pandora se demanda de nouveau si son amie n'avait pas raison. Oh, pas au sujet de la victoire. Pandora ne doutait pas un seul instant de son désir de battre Max. Seulement, elle ne tenait pas à commencer son mariage par une défaite.

Son mariage ?

Désirait-elle vraiment l'épouser ? Elle devait bien reconnaître qu'elle le trouvait séduisant. Lorsqu'il plongeait son regard dans le sien, il éveillait en elle des sensations déconcertantes. De plus, il était intelligent et bon, et même si elle prétendait le contraire, il était le seul homme, parmi tous ceux qu'elle avait rencontrés, qu'elle pût envisager d'épouser. Mais une chose était sûre : elle ne se marierait pas sans amour.

Est-ce qu'elle l'aimait ?

Bien sûr que non. Elle écarta cette pensée ridicule. 11 l'intriguait et l'amusait, rien de plus. D'ailleurs, même si elle l'aimait - ce qui n'était qu'une supposition -, lui ne l'aimerait jamais, de toute façon. Le comte de Trent n'était pas le genre d'homme à tomber amoureux. Il n'y avait pas de place pour l'amour dans sa vie. Elle ne représentait que le prix de sa victoire, une récompense pour ses efforts, rien d'autre.

Elle avait donné sa parole de l'épouser si elle perdait, mais un mariage sans amour ne pouvait mener qu'à la catastrophe. Non, elle ne le laisserait pas gagner. Elle n'avait pas le choix.

—       Je ne te comprends vraiment pas, Pandora, reprit Cynthia. Lord Trent est séduisant et riche, il possède un titre prestigieux... Et puis, un homme qui accepte d'accomplir ces épreuves stupides est soit un saint...

—       Max, un saint ? Cela m'étonnerait. Les saints fréquentent rarement des établissements comme ceux où il m'a emmenée hier, à moins qu'ils ne comptent y sauver des âmes en perdition. Et si Max s'est égaré plus d'une fois dans ce genre d'endroit, c'est davantage pour s'assurer une place en enfer que pour épargner un tel destin aux autres, tu peux me croire.

—       Un tel homme est soit un saint, soit un idiot, poursuivit Cynthia, ignorant sa remarque. Or, le comte n'est pas idiot.

—       Non, admit Pandora.

En effet, Max s'était révélé beaucoup plus intelligent qu'elle ne l'avait prévu. Apparemment, elle n'avait pas pris ce jeu suffisamment au sérieux, car la victoire de son adversaire devenait plus probable de jour en jour.

—       Et si l'idiote, c'était toi ? Imagine qu'il soit vraiment un homme merveilleux. Il faudrait que tu sois folle pour le laisser t'échapper.

—       Évidemment que je suis folle, et même complètement stupide ! Je lui ai accordé deux points !

—       Il les a gagnés.

—       En tout cas, il se débrouille fort bien, et il lui reste encore du temps. L'invitation de grand-mère tombe à pic. Je serai débarrassée de lui pendant une bonne semaine. Et comme il insiste pour que je sois le témoin de ses exploits, mon absence le ralentira.

—       Pandora, tu n'es pas juste.

—       Bien sûr que si. Max a décrété que tout était permis. Et je te ferai remarquer que ce n'est pas moi qui ai eu l'idée de ce séjour à la campagne. Grand-mère nous invite chaque année à la même époque. Je n'allais tout de même pas lui demander de changer ses habitudes. J'ai toujours trouvé qu'elle choisissait mal son moment mais, pour une fois, il me convient très bien.

Et cet intermède lui donnerait la possibilité d'écha- fauder un plan pour vaincre Max, ajouta-t-elle en son for intérieur.

—       Tu viens, n'est-ce pas ?

—       Bien sûr, si tu veux toujours de moi, répondit Cynthia en se levant. Mais je dois admettre que tu as raison sur un point : toi, ma meilleure amie, tu es vraiment stupide.

Pandora se leva à son tour.

—       Comment oses-tu me dire une chose pareille ?

—       C'est la vérité. C'est toi qui m'as encouragée à in'affirmer, à exprimer mes opinions. Je suis persuadée que tu n'aurais pu trouver mieux que le comte. Il est le mari parfait pour toi.

—       Puisqu'il est tellement parfait, tu n'as qu'à l'épouser, toi, rétorqua Pandora.

Elle savait que cette réplique était mesquine et méchante, mais elle ne supportait pas que son amie la plus proche lui rappelle ce qu'elle s'efforçait d'ignorer.

—       À ta place, je sauterais sur l'occasion sans la moindre hésitation.

—       Très bien. Si je.. Quand je gagnerai, je lui < irdonnerai de t'épouser.

—       Je peux t'affirmer que je saurai apprécier les qualités du comte, moi, déclara Cynthia.

Sur ces mots, elle prit sa pelisse et ses gants et se dirigea vers la porte.

—       Que fais-tu de l'amour ? lança alors Pandora. Tu y tiens autant que moi, non ?

Cynthia se retourna vivement.

—       Bien sûr que j'y tiens, mais Trent est un homme bien, et si je l'épousais, il ne me faudrait sûrement pas longtemps avant de l'aimer corps et âme, comme loute femme sensée.

—       Parce que je ne suis pas une femme sensée ?

—       Pas quand il s'agit de Trent. Et puis, si vous vous mariiez, il finirait par t'aimer, j'en mettrais ma main au feu.

—       Eh bien, moi, je n'ai pas l'intention de risquer inon avenir sur une simple supposition.

Cynthia secoua la tête.

—       Tu es la femme la plus intelligente que je connaisse. J'admire ta force, ton audace, ta volonté de faire ce qui te plaît, mais là, tu te conduis d'une façon stupide.

—       Stupide ?

—       Stupide ! répéta Cynthia en se redressant. Ne m'as-tu pas dit et répété que la vie ne valait pas la peine d'être vécue si elle ne comportait pas un minimum de risques ?

—       Oui, mais...

—       Alors, comment oses-tu décréter maintenant que tu ne veux pas risquer ton avenir ?

Les paroles de Cynthia semblèrent enfin toucher leur but. Pandora parut décontenancée.

—       Tu vois bien que j'ai raison, conclut Cynthia, avant de faire volte-face et de sortir.

Pandora se rassit dans son fauteuil. Jamais Cynthia ne lui avait parlé de façon aussi véhémente, ni avec tant de justesse. Avant, c'était Pandora qui décidait de ce qu'il fallait faire ou ne pas faire, c'était elle qui disait le fond de sa pensée. Et, comme le lui avait rappelé son amie, elle avait toujours aimé prendre des risques.

Alors, que lui arrivait-il ?

Était-elle en train de tomber amoureuse de Max, en dépit de ce qu'elle affirmait ? Si oui, c'était le senti- 1 ment le plus terrifiant qu'elle eût jamais connu.

Tout à coup, les mots de Cynthia lui revinrent en mémoire. Était-elle sérieuse, quand elle prétendait qu'elle aimerait épouser Max ? Sans doute la colère l'avait-elle égarée. Pourtant...

Pandora soupira et remit le linge mouillé sur son front. Cynthia était devenue celle qu'elle l'encourageait à être depuis toujours. Elle avait bien suivi son enseignement.

Comment faire, à présent? Comment empêcher : Max de gagner le jeu., et son cœur, par la même occasion ?

Et comment continuer à ignorer cette petite voix désagréable qui venait de lui souffler que, de toute façon, il était déjà trop tard ?

—       Je te présente mes excuses, Max, dit Laurie en versant deux généreuses rasades de cognac dans des verres en cristal.

Bon sang ! songeait-il. La soirée de la veille ne s'était pas du tout déroulée comme il l'avait prévu. Il pensait <|iie, furieuse contre Max, la diablesse profiterait de l'incident pour rompre leur marché. Au lieu de cela, Max se retrouvait plein de bleus et, grâce aux deux points qu'il avait gagnés, il se rapprochait encore de t e maudit mariage.

—       Je ne t'aurais jamais envoyé Jacobs si j'avais pu imaginer qu'il commettrait une erreur pareille.

Il reposa la carafe sur la table et tendit un verre à son ami.

—       C'est vrai, comment a-t-il pu confondre The Lion's ¡air et The Lion and Serpent ?

—       Je me le demande, en effet, rétorqua sèchement Max.

—       Il ne perd rien pour attendre, crois-moi.

—       Ne sois pas trop dur avec lui. Il prend de l'âge, lu sais. Mais c'est tout de même étonnant de sa part. Hormis ses problèmes de surdité, il reste très fiable.

—       Certes, dit Laurie en avalant une longue gorgée-

L'alcool lui brûla la gorge. Il n'était pas dupe. L'in- lonation et le regard de Max lui disaient clairement qu'il ne croyait pas une seconde que Jacobs fût responsable de ce malentendu.

—       Je suis heureux que tu te montres si compré- hensif, d'autant plus que c'est toi qui as le plus souffert de cette erreur, ajouta-t-il néanmoins.

Max effleura une coupure sur son menton.

—       Je dois admettre qu'au début, je songeais à te raconter la soirée de façon très... concrète, si tu vois ce que je veux dire. Mais, tout bien considéré, il n'y a pas eu de gros dégâts, et cette petite aventure a été un succès.

Il s'enfonça profondément dans l'un des deux fauteuils qui flanquaient la cheminée, referma les mains autour de son verre et sourit.

—       Un vrai succès.

—       Quoi qu'il en soit, je ne peux pas me résoudre à te féliciter, répondit Laurie en s'installant dans l'autre fauteuil. Combien de fois nous sommes-nous assis ici même pour refaire le monde ?

—       Des centaines de fois, au moins.

—       Et combien de fois avons-nous juré de ne jamais nous laisser prendre au piège du mariage ?

—       Pas une seule, en ce qui me concerne.

Laurie leva les yeux au ciel.

—       D'accord. Combien de fois ai-je juré de ne jamais m'y laisser prendre ?

—       Toi ? Là aussi, des centaines de fois. Mais ce n'est plus un piège, quand on est volontaire.

—       Tu peux dire ce que tu veux, un piège reste un piège.

Laurie posa les coudes sur ses genoux et se pencha vers son ami.

—       Si c'est une épouse que tu cherches, Max, il y a des tas d'autres femmes libres autour de toi. Mlle Weatherly, par exemple... bien que la fréquentation de la diablesse ait dû la pervertir.

Max se mit à rire.

—       Surprenante, la petite Weatherly, n'est-ce pas ?

—       Oui, tout à fait, admit Laurie.

Cynthia Weatherly avait en effet montré un aspect inattendu de sa personnalité. Elle lui avait paru si calme, si posée, avant qu'elle ne s'emporte pour défendre la diablesse. Il avait admiré la véhémence qu'elle avait déployée pour voler au secours de son amie. Chaque fois qu'il y repensait, un sourire flottait sur les lèvres du vicomte. Et il y repensait souvent... Étrange. Il se souvenait avec précision du vert de ses yeux, que la flamme de l'indignation avait fait briller comme des émeraudes, de la rougeur charmante qui avait coloré son visage, de la courbe incomparable de ses lèvres quand elle l'avait traité de cuistre. Finalement, elle existait peut-être, la femme qui saurait réchauffer le lit d'un homme toute une vie.

Toute une vie ?

Laurie sursauta. De toute évidence, ces discussions sur le mariage avaient altéré son bon sens.

Max l'observait d'un air moqueur, comme s'il savait exactement quel cours avaient pris ses pensées.

—       Néanmoins, Mlle Weatherly n'a rien à voir avec cette affaire, affirma Laurie avec fermeté.

—       Elle n'a rien à voir avec mon affaire, en effet.

Laurie ignora le sous-entendu.

—       Tu es donc déterminé à épouser la plus entêtée, la plus obstinée des femmes de cette planète, dit-il en se renfonçant dans son fauteuil. Tu es un cas désespéré. Bientôt, tu vas lui jurer amour et fidélité !

Sans répondre, Max fit tourner le cognac dans son verre et se plongea dans la contemplation du liquide ambré. Un ange passa.

—       Max ? Tu n'es pas amoureux, n'est-ce pas ?

—       Je ne suis pas sûr que je reconnaîtrais l'amour s'il se présentait. Je voudrais te demander quelque chose, Laurie, ajouta-t-il en levant les yeux. Pourquoi es-tu tellement opposé à l'idée que j'épouse Pandora?

Laurie inspira profondément. Il savait que son ami finirait par lui poser cette question. Et il savait aussi qu'il aurait dû se confier à Max depuis des années.

Les deux hommes n'avaient aucun secret l'un pour l'autre. Ils étaient allés à l'école ensemble, ils avaient grandi côte à côte, ils avaient découvert les filles en même temps. Tels deux frères, ils avaient toujours partagé leurs rêves, leurs désirs, leurs espoirs et leurs craintes.

Leurs chemins s'étaient brièvement séparés quand Max avait tenu à s'engager dans l'armée. Il parlait peu de cette période de sa vie, et Laurie avait deviné que la terrible réalité de la guerre ne pouvait se partager avec quelqu'un qui ne l'avait jamais connue.

Après son retour, Max s'était retiré pendant près d'un an dans le manoir familial, à la campagne, refusant même de revenir en ville pour la saison mondaine. À cette époque, préoccupé par ses propres problèmes, Laurie n'avait pas accordé à son ami l'attention qu'il méritait. Les souvenirs de ses visites durant cette sombre période se noyaient dans les brumes de l'alcool qu'ils avaient ingurgité chaque fois qu'ils se voyaient. Il avait le sentiment d'avoir laissé tomber Max, et il s'était juré de ne plus jamais commettre cette erreur.

Toutefois, ce n'était peut-être pas le moment de lui dire toute la vérité.

—       Elle a brisé je ne sais combien de cœurs, ce n'est un secret pour personne. Je n'ai aucune envie de voir le tien réduit en miettes, voilà tout. Et puis, je ne me sens pas la force de t'aider à te remettre, de te tenir compagnie pendant que tu passeras tes nuits à séduire des filles perdues, à noyer ton chagrin dans le whisky, le gin, et à hanter des endroits comme The Lion and Serpent.

Laurie s'interrompit pour boire une autre gorgée de cognac. Il observa son ami par-dessus le bord de son verre.

—       Bon, tu sais bien que je resterai à tes côtés, reprit-il.

—       Heureusement que je peux compter sur toi ! répondit Max en riant.

—       Je serai toujours là pour toi, insista Laurie en levant son verre.

Tout à coup, Max s'assombrit.

—       Je veux que tu cesses de miner mes efforts, jeta- t-il froidement.

—       Je le ferais si je le pouvais, mais... c'est impossible.

Ils se défièrent du regard.

—       Nous formons pourtant une sacrée équipe, tous les deux, remarqua Max. Même si nous n'avons pas toujours été d'accord sur tout.

—       C'est vrai.

—       J'ai... toujours beaucoup apprécié nos affrontements, avoua Max avec un petit sourire.

—       Moi aussi.

—       Si je me souviens bien, la dernière fois que nous nous sommes disputés, c'était à cause d'une femme. Et j'ai gagné, il me semble.

—       La fois précédente, tu as perdu. Et celle d'avant aussi.

—       C'est drôle, je n'en garde pas du tout les mêmes souvenirs.

—       Ma mémoire ne me fait pourtant pas défaut, répliqua Laurie.

—       Quoi qu'il en soit, si tu t'obstines à ruiner mes efforts et que, par conséquent, tu aides Pandora...

—       Je ne l'aide pas. C'est toi que j'aide. Tu n'as donc pas conscience du danger? Si tu gagnes, tu risques de te marier avec la diablesse, et seul le nom de la mariée changera si tu perds.

Max secoua la tête.

—       Je doute que Pandora m'oblige à me marier. Plus je la côtoie et plus je pense que ce qu'elle veut avant tout, c'est me voir perdre. Et puis, au cas où elle gagnerait, elle a promis de me choisir une épouse susceptible de me convenir.

—       Je n'ai pas confiance en elle.

—       Moi, si. De toute façon, aucune femme respectable n'accepterait d'épouser un homme qu'elle ne connaît pas, à cause d'un pari dans lequel elle n'avait aucune part. Je ne risque donc pas grand-chose, même au cas où je perdrais. Mais je te le répète, Laurie : je n'ai pas la moindre intention de perdre.

—       Parfait... mais supposons que ce soit le cas. Sais- tu ce que je te suggérerais alors ?

—       Non.

—       Tu te souviens de mon plan ?

—       J'aurais difficilement pu l'oublier.

—       Si jamais tu perds, je te propose de faire le voyage que j'avais prévu pour toi. Un long et divertissant voyage avec, bien sûr, des femmes pour te consoler de ta défaite.

—       Si tu y tiens... murmura Max.

Il leva son verre, et les deux hommes trinquèrent.

—       Mais... reprit-il.

—       Oui, je sais, tu n'as pas l'intention de perdre. Ce serait pourtant ta seule chance de sauver ta vie.

Max éclata de rire et finit son verre, tandis que Laurie ruminait de sombres pensées. Si Max était déjà amoureux de la diablesse, perdre ce pari lui briserait vraiment le cœur. Dans ce cas, avait-il le droit de contrarier ses plans et de faciliter sa défaite ?

Finalement, il mit ses doutes de côté. Sauver Max d'un destin désastreux était le seul gage d'amitié qu'il pouvait lui offrir. Ce ne serait pas facile. Mais peut- être avait-il un allié parmi les Effington eux-mêmes, songea-t-il. Sinon, pourquoi aurait-il été invité chez la doyenne de la famille, la duchesse de Roxborough ?

Il soupira. Il réussirait sans doute à sauver Max du mariage, mais pourrait-il le soustraire au pouvoir de l'amour?




12.

UN NOUVEAU TERRAIN DE JEU

 

Pandora ne tenait plus en place. Même parcourir les champs au galop n'apaisait pas la tourmente qui l'habitait et qui lui avait fait perdre le sommeil.

Elle ralentit l'allure, mit sa monture au trot, puis au pas. Elle n'allait pas épuiser cette pauvre bête sous prétexte qu'elle était dans tous ses états. Même ici, sur les tranquilles terres ancestrales, elle ne réussissait pas à retrouver la sérénité.

Et tout cela à cause de Max. Il la hantait, la poursuivait nuit et jour, tel un air de musique dont on ne parvient pas à se débarrasser. Mais c'était aussi grâce à lui qu'elle pouvait monter à cheval en toute liberté. Après leur dernière entrevue, elle n'avait pas pensé à lui rendre les vêtements de garçon qu'il lui avait prêtés, et elle les avait emportés à la campagne avec ses autres affaires. Ce matin, à l'aube, elle les avait enfilés. Puis, en veillant à ne pas réveiller Cynthia, qui dormait dans le lit voisin, elle s'était glissée hors de la maison et avait couru jusqu'aux écuries. Elle n'avait rencontré que deux palefreniers, qui ne s'étaient pas étonnés de sa tenue. De toute façon, les domestiques ne s'étonnaient plus de rien dès que le clan des Effing- ton se retrouvait au manoir.

Pandora dirigea son cheval vers le taillis qui bordait la rive sud du petit lac, là où se trouvait l'endroit secret.

Quel plaisir de monter à califourchon ! Elle n'en avait plus eu l'occasion depuis qu'elle avait quitté les salles de classe pour les salles de bal, et elle avait presque oublié cette sensation grisante de liberté.

Elle prit le chemin qui contournait le lac, et le cheval alla de lui-même vers l'endroit où elle souhaitait se rendre, comme s'il avait deviné ses intentions. Apparemment, elle n'était pas le seul membre de sa famille à se réfugier dans ce sanctuaire.

Elle ne savait pas exactement qui venait au manoir cette année. Ses parents et elle, accompagnés de Cyn- thia, étaient arrivés la veille, tard dans la soirée, et ils étaient montés se coucher directement. D'ordinaire, elle était impatiente de revoir ses cousins, ses oncles et tantes, ainsi que les nombreux amis invités pour les festivités. Même si elle se plaignait toujours de la date que choisissait sa grand-mère pour donner ces réjouissances, elle adorait venir à la campagne.

Quand elle était enfant, l'immense manoir plein de recoins lui semblait être un véritable château, et le parc soigneusement entretenu une prairie magique. Aujourd'hui, bien qu'elle eût grandi, ces lieux opéraient toujours le même charme sur elle. Elle s'y sentait sereine, en communion avec la nature et avec la vieille maison. Une partie d'elle-même était restée ici.

Pandora arrêta sa monture le long des arbres et mit pied à terre, dans l'herbe haute encore mouillée de rosée. Le bel animal s'approcha du chêne où de nombreux enfants et cavaliers avaient attaché leur monture, autrefois. Après une hésitation, Pandora laissa son cheval libre. Pourquoi s'éloignerait-il, alors que tant d'herbe tendre s'offrait à ses pieds ? Et puis, les chevaux des Effington étaient parfaitement dressés, et elle ne serait pas loin.

Elle contourna l'arbre, caressant l'écorce du bout des doigts, dépassa un frêne, un autre chêne, puis tout à coup, comme sous l'effet d'une baguette  magique, un petit temple grec niché dans le feuillage apparut devant elle.

Comme toujours quand elle se retrouvait ici, une immense joie l'envahit, et elle eut envie de rire sans retenue. Elle s'approcha du temple avec révérence, comme si elle craignait que l'apparition ne disparaisse. Il y avait bien longtemps qu'elle ne lui avait pas rendu visite.

Il s'agissait d'un petit temple rond, dépourvu de murs et coiffé d'un dôme soutenu par des colonnes. On y accédait par deux marches circulaires. Des bancs de pierre accueillaient les visiteurs fatigués, liien qu'il fût ouvert de tous côtés, l'endroit offrait une certaine intimité, et Pandora y avait plus d'une fois surpris des couples venus s'y réfugier pour un rendez- vous secret.

À travers le feuillage des arbres agité par la brise, les rayons du soleil diffusaient une lumière dorée. Pandora pénétra dans le temple. Il ne mesurait pas plus de dix mètres de diamètre. De là, elle apercevait le lac, mais elle savait que du lac on ne voyait pas le sanctuaire.

Cette caractéristique avait amené les membres de la famille à considérer cet endroit comme une extravagance de la duchesse. À quoi bon avoir érigé cet édifice si personne ne pouvait le voir? Son grand-père l'avait fait construire pour sa jeune épouse, soixante ans auparavant, et seuls ses grands-parents connaissaient la réponse à cette question. Pandora, elle, ne trouvait pas cela extravagant. Pour elle, c'était un temple, rien d'autre.

Elle pencha la tête en arrière pour examiner la coupole, la seule partie du bâtiment qui ne fût pas blanche. On l'avait peinte en un bleu profond parsemé d'étoiles argentées, captives à jamais de la nuit.

Comme elle l'avait si souvent fait pendant son enfance, elle leva les bras le plus haut possible et se perdit dans la contemplation de ce ciel factice. Petite fille, elle s était persuadée qu'en restant dans cette position le plus longtemps possible, ses vœux se réaliseraient. La magie opérerait, et elle s'envolerait vers ces voûtes célestes, à la rencontre d'un monde mythique peuplé de dieux grecs, de créatures surnaturelles... et de héros.

—       J'aurais dû me douter que je trouverais une déesse dans un temple, dit une voix familière derrière elle.

Le cœur de Pandora bondit dans sa poitrine, mais elle ne bougea pas.

—       Priez pour que les véritables déesses ne vous entendent pas, imprudent mortel, car elles pourraient vous frapper de mort immédiate pour avoir émis des commentaires aussi impertinents. Elles sont terriblement jalouses, vous savez.

—       Elles ont de bonnes raisons de l'être, répondit doucement Max.

Pandora se sentit rougir. Elle baissa les bras et se retourna. Appuyé à une colonne, les bras croisés, Max la regardait en souriant. Une coupure barrait son menton.

—       Que faites-vous ici ?

—       J'admire le spectacle, répondit-il en la détaillant de haut en bas. Ne me disiez-vous pas que vous ne portiez jamais de vêtements d'homme ?

Elle croisa les bras à son tour, imitant sa posture.

—       J'ai dit ça, moi ?

—       Oui. Et d'un ton plutôt indigné, si mes souvenirs sont bons.

Il recommença à l'observer, mais plus lentement, comme s'il la caressait du regard. Elle vacilla.

—       Je trouve que ces habits vous vont très bien.

Elle haussa les épaules avec désinvolture.

—       Dans ce cas, je vais devoir changer toute ma garde-robe. Vous pourriez peut-être me présenter à votre tailleur.

À en juger par la tenue de Max, l'homme en ques- lion était un artiste. Jamais elle ne l'avait vu vêtu d'une laçon aussi décontractée. Il portait de hautes bottes, mi pantalon bien ajusté et une chemise couleur crème largement et scandaleusement ouverte sur la poitrine. Il ressemblait à un Apollon moderne. À un héros.

—       Il semble faire de l'excellent travail.

—       Ses factures ne sont pas mal non plus.

—       Vous n'avez pas répondu à ma question.

Une lueur rieuse dansa dans ses yeux gris.

—       D'accord, répondit-il très sérieusement. Je serais enchanté de vous présenter à mon tailleur.

Pandora s'efforça de ne pas rire.

—       Vous savez très bien que ce n'est pas de cette question-là que je parle. Que faites-vous ici ? répéta- l-elle.

—       Comment pourrais-je rester à Londres alors que vous n'y êtes pas ? dit-il d'un ton léger qui masquait mal une certaine gravité.

Pandora baissa les yeux, troublée. Était-il sérieux, ou s'agissait-il d'une réplique qu'il employait avec loutes les femmes qu'il voulait séduire?

—       Avez-vous toujours réponse à tout ?

—       Pas avec vous. Vous êtes une véritable énigme, ma belle diablesse, ajouta-t-il avec un sourire.

—       Vraiment ? Comme c'est intéressant !

—       Pour vous, peut-être, mais pas pour moi.

Il pénétra dans le temple, croisa les mains dans son dos et se mit à examiner les colonnes les unes après les autres.

—       Votre attitude me déconcerte complètement. L'autre jour, j'ai eu l'impression que vous désiriez que je gagne notre jeu, que notre marché n'était qu'un moyen de vous courtiser. Et voilà que vous quittez Londres sans même m'en avertir.

Il s'arrêta et chercha son regard.

—       Permettez-moi de vous dire que vous n'êtes pas très loyale, et que vous ne respectez pas l'esprit du jeu. Auriez-vous oublié que vous m'avez fixé une limite dans le temps ? Comment pourrais-je remporter de nouvelles épreuves si vous disparaissez de la circulation ?

—       Mon départ n'avait rien de secret. Ma grand- mère donne cette fête tous les ans à la même époque. De plus, vous semblez m'avoir retrouvée sans difficulté. D'ailleurs, comment saviez-vous que je serais ici ? Personne n'était réveillé quand je suis sortie de la maison.

—       Moi, si. Je vous ai suivie.

—       Comment? Mais d'où? Vous... vous séjournez au manoir ?

Il feignit l'étonnement.

—       Je ne vous l'avais pas dit ? fit-il en reprenant sa promenade dans le temple. Je suis arrivé hier, en fin de soirée, peu de temps avant vous.

—       Non seulement vous me suivez en douce dans la I campagne, mais vous vous installez chez ma grand- mère ! s'exclama-t-elle, indignée.

Il s'approcha d'une colonne, qu'il scruta de près comme s'il n'avait jamais rien vu d'aussi intéressant.

—       Vous savez, Pandora, je fais ce qui me plaît. Il se trouve toutefois que j'étais invité.

—       Invité ? Par qui ?

—       Par votre mère.

—       Ma mère ! Pourquoi diable ma mère aurait-elle fait une chose pareille ?

—       Je pense qu'elle aimerait que je rencontre toute la famille, répondit-il en s'arrachant à sa contemplation de la colonne. Puisque je vais bientôt devenir son gendre.

Pandora réprima une réplique acerbe.

—       Cependant, quelque chose me dit que les Effing- ton gagneraient à être découverts à petites doses, plutôt que d'un seul coup

La jeune femme se détendit un peu. Sa mère lui avait peut-être rendu service, en fin de compte. Le pauvre homme n'avait pas la moindre idée de ce qui l'attendait. Un petit sourire se dessina sur ses lèvres.

—       Oh, vous savez, Max, nous sommes plutôt gen- lils, pris individuellement. Ensemble, bien sûr, nous pouvons paraître...

—       Terrifiants ? coupa-t-il, l'air résigné.

—       J'allais dire «intimidants», mais «terrifiants» est peut-être plus approprié, en effet.

—       Rien qu'en effectif réduit, votre famille est... accablante.

—       Ne me dites pas que le comte de Trent est nerveux à cause d'une simple réunion de famille, je ne vous croirais pas. Votre propre famille est sans doute aussi...

—       Ma famille n'est pas nombreuse. Mon père est mort quand j'étais à l'armée. Je n'ai plus que ma mère et quelques cousins très éloignés. Vous voyez, vous n'aurez pas à redouter une belle-famille trop envahissante, quand nous serons mariés.

—       Vous n'avez peut-être pas beaucoup de parents, mais vous avez de l'arrogance à revendre, rétorqua- t-elle.

Pourtant, en son for intérieur, elle admirait sa confiance en lui, et son insistance la flattait.

—       Pourquoi désirez-vous tant m'épouser ? reprit- elle.

Il se tourna vers elle.

—       Pourquoi ? répéta-t-il.

Ses yeux gris s'assombrirent, tel un ciel d'orage menaçant. Pandora sentit son cœur cogner dans sa poitrine. Elle retint son souffle. Que pensait-il ? Qu'allait-il dire ?

L'aimait-il ?

Était-ce possible ?

Et elle ? L'aimait-elle déjà ?

—       Vous avez tout ce que je recherche chez une femme. Vous remplissez toutes...

Ces mots la glacèrent. Elle lui coupa la parole.

—       Les conditions requises. Je sais. Vous me l'avez déjà dit.

—       Et je possède les qualités que vous souhaitez trouver chez un homme, continua-t-il en s'approchant d'elle. C'est ainsi qu'a démarré ce pari ridicule, rap- pelez-vous.

—       Il n'est pas ridicule, rétorqua-t-elle.

Elle détourna les yeux et scruta le lac à travers les arbres. Comment ce paysage pouvait-il être si calme, alors qu'un flot d'émotions indéfinissables l'agitait ? Pour Max, elle n'était qu'un prix à gagner. Rien d'autre. Elle aurait dû s'y attendre. Il ne lui avait jamais rien promis d'autre.

—       Pandora ?

Elle évita de le regarder, de peur qu'il ne lise ses sentiments dans ses yeux. Des sentiments qu'elle ne comprenait pas elle-même, ou qu'elle ne pouvait tout simplement pas accepter.

—       Et que faites-vous de..

Quel mot convenait ?

—       ... de l'affection, Max ?

—       Je pense qu'elle ne sera pas absente de notre relation. D'après la façon dont nous nous sommes embrassés...

—       C'est cela que vous appelez affection ?

Pour Pandora, il ne s'agissait que de désir. Cela n'avait rien à voir avec l'amour.

—       Eh bien... commença-t-il, mal à l'aise.

En cet instant, il ressemblait à un renard cherchant désespérément un moyen de s'échapper du piège où il était tombé. Pandora s'exhorta au calme. Elle ne pouvait le tenir pour seul responsable. Elle-même n'avait jamais parlé d'amour jusqu'ici. Jamais elle ne lui avait dit que, pour elle, il était le ciment du mariage, la condition sine qua non d'une union entre deux êtres. Mais l'amour ne faisait pas partie de leur marché. Un marché qu'elle avait accepté.

—       Ce n'est pas important, dit-elle.

Elle voulut s'éloigner, mais il l'attira dans ses bras.

—       Pandora, murmura-t-il en la contemplant d'un i égard si intense qu'elle en perdit le souffle. Embrassez.-moi.

Elle brûlait de se blottir contre lui, de mêler ses livres aux siennes et d'oublier qu'il ne désirait que son i orps, pas son cœur. Mais elle résista à la tentation et se dégagea à regret.

—       C'est contre les règles.

—       Nous les avons déjà brisées.

—       Ce n'est pas une raison, répondit-elle.

Elle se dirigea vers une colonne, s'y appuya et se perdit dans la contemplation des arbres.

—       Je ne m'attendais pas à vous voir ici, reprit-elle. C'est assez déconcertant.

—       Je peux repartir.

Elle lui jeta un regard par-dessus son épaule et lui sourit.

—       Si vous êtes invité, on ne comprendrait pas que vous disparaissiez maintenant. Et puis, parmi les nombreux convives, il y a Mlle Weatherly.

—       Vous savez, je crois que je la sous-estimais.

—       Ah ? Qu'est-ce qui vous fait dire ça ?

—       Oh, rien, répliqua-t-il en prenant un air innocent qui alerta aussitôt Pandora. Je me suis simplement rendu compte que quelqu'un qui vous aime autant qu'elle ne peut que gagner à être connu.

Elle l'observa en plissant les yeux d'un air soupçonneux.

—       Que mijotez-vous ? demanda-t-elle soudain, en revenant vers lui. Je vous préviens, si vous vous servez de nouveau d'elle pour attirer mon attention..

Il ouvrit de grands yeux.

—       Je ne ferais jamais une chose pareille !

Elle haussa les sourcils, et il sourit.

Pourquoi fallait-il qu'il ait un sourire aussi irrésistible ? Pourquoi ses yeux exerçaient-ils un tel attrait sur elle ? Elle était incapable de contrer ces armes-là.

Quand il la regardait comme cela, elle se retrouvait prête à lui pardonner n'importe quoi.

—       Je reconnais que ce sera sans doute agréable de trouver un visage amical au sein de la marée des Effington, qui épieront mes moindres gestes, et surtout mes faux pas éventuels.

Sous sa décontraction apparente, Pandora devina qu'il était nerveux. Bien, songea-t-elle.

—       Certes, vous serez le centre de tous les regards. Considérez qu'il s'agit d'une nouvelle épreuve.

—       Me rapportera-t-elle des points ? dit-il avec espoir.

—       C'est une famille, Max, pas un serpent à neuf têtes. Et elle ne devrait pas être si désagréable que ça.

Tout en parlant, elle marchait lentement autour de lui, suivant le dessin du cercle central et l'obligeant à tourner sur lui-même pour la suivre.

—       Cela ne durera que quatre jours, dont l'un sera consacré à un cross à cheval. Il y aura aussi le bal de grand-mère. Cette fête très attendue réunit tellement de monde que personne ne fera attention à vous.

—       C'est déjà ça, marmonna-t-il.

—       Toutefois, pendant trois jours et trois nuits, vous serez seul avec la famille et ses invités.

—       Trois jours...

Pandora aurait presque pu le prendre en pitié. Oui, presque.

—       C'est la première fois que ma mère étend l'invitation à une personne susceptible d'entrer dans la famille.

—       La première fois ?

Avait-il pâli ou rêvait-elle ?

—       Oui. Je me demande qui attachera le plus d'importance à votre présence. Ma grand-mère, la duchesse actuelle ? Mes tantes ? Mes oncles ? Mes cousins ? Un de mes lointains parents ?

Pandora croisa les bras et se tapota le menton en fronçant les sourcils.

—       Il faut que je vous prévienne, reprit-elle. La plupart d'entre eux désapprouvent l'attitude de mes parents. Ils estiment que j'aurais dû me marier depuis longtemps, de gré ou de force. Ils n'en demeurent pas inoins exigeants sur...

Max l'attrapa soudain par le bras.

—       Allez-vous cesser de tourner autour de moi sans arrêt ?

Pandora l'observa avec une inquiétude feinte.

—       Ça ne va pas, Max? Vous ne vous sentez pas l)ien?

Il ne fut pas dupe.

—       Je me sens très bien, merci.

—       Ne vous faites pas de souci à cause de ma famille.

—       Je ne me fais pas de souci, rétorqua-t-il sèchement. J'ai l'intention de déployer tout mon charme pour les conquérir tous, sans exception, de la duchesse douairière au plus jeune des enfants.

—       Je vous souhaite bonne chance, monsieur, mais ce sera du temps perdu, parce que vous ne serez jamais un membre de cette famille.

—       Pourquoi donc refusez-vous de m'épouser ? demanda-t-il en plongeant son regard dans le sien.

—       Je vous ai prévenu dès le début que je ne voulais pas d'un mari, quel qu'il soit, et surtout pas de vous.

—       Pourquoi? Nous allons bien ensemble. Je réponds à toutes vos conditions..

Pas toutes !

—       ... et vous ne pouvez nier qu'il y a quelque chose entre nous. Que vous l'appeliez affection ou... ou... autre chose, je ne sais pas. Ce que je sais, c'est que vous deviendrez ma femme.

—       Seulement si vous gagnez, lui rappela-t-elle en se dégageant.

—       Ne vous faites pas d'illusions, ma belle diablesse, rétorqua-t-il avec un sourire moqueur. La victoire est inévitable.

Lui casser une bouteille sur la tête lui procurerait- il la même satisfaction qu'avec les voyous, dans la taverne ? se demanda Pandora. Oui, sans doute. À la réflexion, ce serait peut-être encore plus agréable.

—       Certainement, mais pas la vôtre. Le dernier point que vous avez obtenu était un cadeau...

—       Un cadeau ? fit-il en se frottant le menton. Heureusement que je n'en ai pas reçu beaucoup de semblables.

—       Si je n'avais pas été là, vous n'en seriez pas sorti vivant.

—       Si vous n'aviez pas été là, la bagarre n'aurait pas éclaté.

—       Il n'en reste pas moins que c'est moi qui vous ai permis de...

—       Quoi ? Ça alors, c'est la meilleure !

—       Oui, je vous ai permis de gagner ce point.

À présent, elle n'avait plus aucun doute. Lui casser une bouteille sur la tête serait infiniment satisfaisant.

—       J'ai fait preuve envers vous d'une grande indulgence, continua-t-elle. Mais, à partir de maintenant, je compte prendre une part active à votre défaite.

—       Parfait, répliqua-t-il avec ironie. Je commençais à trouver que le défi se révélait beaucoup moins palpitant que je ne l'avais espéré au début.

Elle mit les poings sur ses hanches et haussa le ton.

—       Eh bien, je veillerai à ce que vous ne sombriez pas dans l'ennui, vous pouvez me faire confiance !

—       Quelle délicate attention ! Soit dit en passant, je reconnais que je ne m'ennuierai certainement pas avec vous, quand nous serons mariés !

—       Oh ! Je préférerais être piétinée par des chameaux sauvages dans le désert égyptien plutôt que de devenir votre femme ! s'exclama-t-elle, folle de rage, les joues en feu.

Jamais personne ne l'avait mise autant en colère, et Max semblait éprouver une fureur égale. Ses  yeux  lançaient des éclairs. Elle n'aurait pas été étonnée de le voir cracher des flammes.

Quelle tête de mule ! songea-t-elle. Pourquoi diable ne rompait-il pas leur marché? Elle lui choisirait alors nne épouse. Une épouse convenable. La plus hideuse i|iTelle trouverait. Moche, énorme, vieille et... et éden- lée ! Il ne perdait rien pour attendre. Laide, poilue et...

Max émit soudain un son étouffé.

—       Des chameaux ?

Elle releva le menton.

—       Parfaitement ! Des chameaux !

—       Des chameaux sauvages ?

Il serrait les lèvres, comme s'il tentait de ne pas...

—       Oui, des chameaux sauvages, articula-t-elle len- lement.

Il n'était tout de même pas en train de s'amuser ? Ouel mufle !

—       En... Égypte, disiez-vous?

Il se mordait les lèvres, et des larmes semblaient trembler au bord de ses paupières.

Elle s'approcha de lui et l'observa avec suspicion.

—       Max?

—       Pan... andora...

Il put à peine prononcer son nom.

—       Vous trouvez ça drôle, n'est-ce pas ?

—       Pas du tout, s etrangla-t-il. Je suis très... sérieux.

Elle l'étudia de près. Oui, il était au bord du fou

rire, mais il se doutait qu'elle ne prendrait pas très bien une brusque explosion d'hilarité. Après tout, pourquoi ne pas l'y aider un petit peu ?

—       Et moi aussi, Max. Pas plus tard que l'autre jour, je parlais à une vieille femme célibataire, aussi haute que large. Elle affirmait que ces chameaux sauvages devenaient un problème de plus en plus préoccupant, dans le désert.

—       J'imagine, répondit-il en déglutissant avec peine.

—       Il paraît même qu'ils envahissent les rues du Caire, en proie à des accès de folie incontrôlables.

—       Vraiment ?

Il semblait avoir de plus en plus de mal à se contrôler. Elle-même se retenait de rire, à présent.

—       Et, à en croire certaines rumeurs, continua-t-elle en regardant de droite à gauche, comme pour s'assurer qu'ils étaient bien seuls, ils auraient assiégé un bateau et seraient en route vers l'Angleterre en ce moment même. Mais nous sommes au printemps et, grâce à Dieu, des tempêtes risquent fort de les ralentir.

—       Ah, oui... bredouilla-t-il en fronçant les sourcils. Qu'avez-vous dit ?

—       À propos de cette femme aussi haute que large ?

—       Après.

—       Au sujet des tempêtes printanières ?

—       Avant.

—       Oh, sur les chameaux sauvages qui vont débarquer en Angleterre ?

L'espace d'un instant, il parut se demander si elle avait toute sa raison, puis un sourire s'épanouit sur son visage.

—       Bien joué, ma belle diablesse.

—       Tout le plaisir était pour moi, répondit-elle en lui rendant son sourire.

—       Je n'en doute pas, fit-il en secouant la tête, l'œil espiègle. Mais je l'ai mérité, et je vous prie de m'ex- cuser. Je me suis soudain représenté vos absurdes chameaux sauvages et...

Ils laissèrent enfin libre cours à leur hilarité, et elle oublia un instant son courroux et les sentiments étranges qui s'étaient emparés d'elle, se promettant néanmoins d'y réfléchir plus tard. Pour l'instant, elle se contenterait de savourer sa présence.

—       Il est encore tôt, Max. Personne ne se lève avant 10 heures, et je crains que mon cheval n'en ait assez de m'attendre. Ça vous dit, une course jusqu'aux écuries?

—       Obtiendrai-je un nouveau point si je gagne ?

—       Pas d'enfantillages. De plus, je ne suis pas montée à califourchon depuis des années. Je serais très étonnée que vous ne gagniez pas.

Sur ce, elle sortit du temple.

—       Alors, m'accorderez-vous un point si je vous laisse gagner? demanda-t-il derrière elle.

—       Vous rêvez! répondit-elle en riant, tout en se dirigeant vers le bosquet où se trouvait sa monture.

Elle se hissa souplement sur son dos, peu désireuse de donner à Max l'occasion de l'aider. Une trêve tacite s'était instaurée entre eux, et elle n'était pas sûre d'y être tout à fait préparée. Ou de pouvoir lui résister si jamais il la touchait.

11 apparut peu après, juché sur un grand étalon noir.

—       Belle bête, commenta-t-il. Les autres chevaux de l écurie étaient tout aussi impressionnants.

—       Ma famille est très fière de ses chevaux. Si celui- ci vous convient, vous pourrez le réserver pour le cross de demain.

—       Parfait. En quoi consiste ce cross ?

—       Le Roxborough Ride est une sorte de chasse au renard sans renard.

—       Ah...

—       Oui, je sais, cela paraît bizarre, mais il s'agit i l'une vieille tradition familiale datant de bien avant ma naissance. Vous verrez, c'est très amusant, conclut-elle en souriant.

—       Je n'en doute pas. Après vous, très chère, dit-il avec un grand geste du bras. Étant donné votre manque d'entraînement, je vous autorise à partir la première.

—       Une minute, répondit-elle en regardant en direc- lion du manoir, qui se trouvait à plusieurs kilomètres d'eux. Je partirai de l'autre côté du lac et je vous ferai signe quand je serai prête. D'accord ?

—       D'accord, admit-il avec un sourire et un regard qui la troublèrent au plus profond d'elle-même.

— Ensuite, je vous attendrai aux écuries, jeta-t-ellr en s'éloignant.

Le rire de Max s'éleva derrière elle.

Cet homme était insupportable, et que Dieu lui vienne en aide, mais... mais quoi? Il lui plaisait? Bien sûr qu'il lui plaisait. Elle l'aimait bien ? Cela ne faisait aucun doute. Elle éprouvait de l'affection pour lui ? Possible. Il comptait pour elle? Peut-être. Elle l'aimait ?

Elle ne savait pas. Pas vraiment. Max produisait un effet étrange sur elle, elle ne pouvait le nier. Depuis qu'elle l'avait rencontré, elle se sentait maussade, agi tée. Bref, elle n'était pas du tout dans son état normal, Elle ne cessait de penser à lui et n'avait l'impression d'être réellement vivante que quand il était à ses côtés.

Et s'il ne s'agissait pas d'amour, pourquoi son sang s'était-il glacé dans ses veines quand il avait plus ou moins admis qu'il ne l'aimait pas ?

Mais peut-être éprouvait-il lui aussi certaines difficultés à reconnaître l'amour ? Cette idée lui rendit sa bonne humeur.

Toutefois, cela ne changeait rien à ses plans, Comme elle le lui avait dit, elle ferait tout pour qu'il perde. Par la suite, elle pourrait toujours se choisir elle-même comme épouse, si elle l'aimait. Et s'il l'aimait aussi, bien sûr.

Quel dommage qu'elle ne soit jamais tombée amoureuse jusqu'à présent ! Au moins, elle aurait su reconnaître les symptômes.

Car... quand on avait autant envie d'embrasser un homme que de le rouer de coups, cela signifiait-il qu'on l'aimait ?

Elle était insupportable. Et délicieuse. Seigneur, plus il la voyait, plus il la désirait.

Il la regarda s'éloigner sur son cheval, le dos droit, ses longues jambes de part et d'autre de l'animal.

Heureux animal, se dit-il. Il remua sur sa selle, mal à luise, soudain trop serré dans son pantalon.

Il songea à leur conversation. Que diable avait-il dit pour qu'elle entre dans une colère pareille ?

Ses longs cheveux bruns lui caressaient les hanches, t llleuraient ses reins... Max poussa un profond soupir, se demandant s'il aurait la force d'attendre la fin du jeu. Il ne doutait plus de sa victoire depuis qu'il avait réalisé qu'il s'agissait de se montrer inventif, de |ouer habilement avec les mots et les symboles, plutôt «lue d'accomplir des prouesses héroïques.

Il n'en souhaitait pas moins être son héros, susci- Icr son admiration et...

Voilà ce qui l'avait mise hors d'elle. Quand elle lui avait demandé pourquoi il voulait l'épouser, il lui avait donné sa liste de conditions. Elle avait évoqué l'affection, et lui le désir. Comment avait-il pu être aussi aveugle ? Aussi stupide ? Même le dernier des crétins aurait compris qu'elle attendait qu'il lui parle d'amour.

Désirait-elle vraiment qu'il l'aime ? Ou désirait-elle simplement conquérir son cœur, pour pouvoir ensuite le brandir en guise de trophée ? En tout cas, il n'avait jamais été question d'amour dans leur marché.

L'aimait-il ?

Il n'aurait su le dire. Elle ne quittait pas ses pensées. Et, depuis quelque temps, sa vie lui semblait vide quand il n'était pas avec elle. Il avait l'impression que son cœur ne se mettait à battre, son sang à courir dans ses veines, son esprit à fonctionner que lorsqu'elle était là. Et il la désirait avec une ardeur qu'il n'avait jamais éprouvée jusqu'ici. Il soupira. Non, il confondait de nouveau le désir et l'amour.

Et elle, l'aimait-elle ? Certes, elle s'amusait en sa compagnie. Peut-être même lui plaisait-il. Et puis, n'avait-il pas décelé une certaine jalousie dans sa façon de réagir aux avances de Muriel, la serveuse du Lion and Serpent ?

Il voulait gagner son cœur, songea-t-il une nouvelle fois. Sinon, sa récompense n'aurait aucune valeur. Mais pourquoi cela lui importait-il tant ?

Pandora arrivait de l'autre côté du lac. Elle se tourna vers lui et lui fit un signe.

Alors, c'était cela, l'amour ? Ce besoin de l'avoir près de lui ? De toucher sa main, de plonger ses yeux dans les siens, d'entendre sa voix, son rire ? De la prendre dans ses bras et d'oublier le reste du monde ?

Il leva la main à son tour, s'étonnant de pouvoir faire un geste si calme, alors qu'un terrible tumulte l'agitait, un bouillonnement d'incertitudes et d'intuitions confuses.

L'amour lui était-il tombé dessus par surprise, à la faveur de la nuit ? S'était-il insinué subrepticement en lui ? L'avait-il saisi sans prévenir dans un salon privé, dans un cimetière au clair de lune, dans une taverne enfumée ? Ou bien se trouvait-il là depuis longtemps, avant même qu'ils ne se soient parlé, depuis que la jolie diablesse qui se plaisait à flirter avec le scandale avait posé les yeux sur lui, s'emparant de son cœur par la même occasion ?

Il contempla sa silhouette au loin, se demandant comment le comte de Trent, cet homme si sûr de lui, en était arrivé à n'avoir plus que des doutes.

Le cheval de Pandora bondit en avant, et Max réalisa qu'elle venait de donner le départ de la course. Écartant ses pensées pour le moment, il éperonna sa monture et s'élança à son tour... en songeant qu'en réalité, il connaissait déjà la réponse à ses questions.




13.

COMPLOTS

 

 

Laurie arpentait la magnifique bibliothèque du manoir en essayant d'ignorer les innombrables portraits suspendus aux murs. Les ancêtres de la famille Kffington le suivaient des yeux mais, au moins, ils avaient la décence de rester silencieux.

Où pouvait bien être lord Harold ? Laurie n'était pas particulièrement impatient de le rencontrer, mais il préférait que ce soit fait le plus vite possible. Il était plus de midi, et bien qu'il eût réussi à éviter Max et la diablesse depuis son arrivée, le matin même, il savait (|u'il finirait forcément par tomber nez à nez avec eux. lit il espérait que son ami serait plus amusé que contrarié de le voir ici.

Il s'arrêta sous un tableau représentant une austère matrone et se demanda si Max se rendait compte qu'un jour, la diablesse ressemblerait peut-être à cette clame. Puis il observa le portrait de l'ancêtre de plus près. Non. Pandora Effington ne serait jamais comme cette imposante créature. D'ailleurs, il suffisait de regarder sa mère pour ne plus en douter.

Comment la diablesse réagirait-elle à sa présence ici ? Elle n'avait même pas semblé le reconnaître quand il avait volé au secours de Max, chez lady Harvey. Certes, il s'était débrouillé pour l'éviter durant ces cinq dernières années. Il l'avait bien sûr aperçue à divers bals ou soirées mais, chaque fois, il s'était fondu dans la foule pour ne pas se faire remarquer.

De toute façon, la diablesse ne lui aurait certainement prêté aucune attention s'il avait eu la témérité de croiser son chemin. Elle était tellement courtisée et occupée à charmer son prétendant du moment qu'elle ne risquait pas de lui accorder un regard.

Elle avait survécu au scandale de sa deuxième saison et de l'escapade à Gretna Green et, pour autant qu'il le sache, elle n'avait rien commis d'aussi fâcheux depuis. Malgré cela, sa réputation de diablesse n'avait cessé de croître.

Qu'attendait-elle, exactement? Une femme comme elle, dotée d'une telle beauté, d'un charme aussi éclatant et de manières aussi libérées, ne pouvait continuer à vivre ainsi, à provoquer des duels, à susciter des paris, à nourrir les rumeurs, à refuser d'envisager le mariage, même lorsque le parti le plus en vue se présentait ; bref, à se comporter comme une véritable diablesse. Elle avait amplement mérité son surnom, d'ailleurs. Oui, elle était la seule à blâmer.

Quoiqu'il ne fût pas tout à fait sûr que Max, la diablesse et le père de celle-ci verraient les choses ainsi...

Peut-être n'aurait-il pas dû venir, finalement ? Peut- être n'était-ce pas le moyen le plus intelligent de sauver Max? Peut-être..

—       Lord Bolton ?

Laurie fit volte-face.

Lord Harold entra dans la pièce et ferma la porte derrière lui d'un coup sec. À peine plus petit que Laurie, il restait fort séduisant, malgré ses cinquante ans. Laurie se demanda si tous les Effington vieillissaient aussi bien, mais un coup d'œil aux portraits le détrompa.

—       Bonjour, lord Harold.

Le père de Pandora traversa la pièce et alla s'installer à un imposant bureau en acajou, sur une chaise tout aussi impressionnante, sans doute celle où le duc de Roxborough s'asseyait pour régler ses affaires.

Ce dernier n'avait pu répondre à l'invitation de sa mère, cette année, et Laurie se félicitait de ne pas ivoir à affronter le chef de la famille. Toutefois, il lui huidrait croiser le chemin de la duchesse douairière, une femme à la réputation redoutable.

Lord Harold désigna un siège devant le bureau.

—       Asseyez-vous, dit-il.

Une fois dans le fauteuil, Laurie s'aperçut qu'il se Mouvait légèrement au-dessous du niveau des yeux de lord Harold.

—       Eh bien, cela fait longtemps, n'est-ce pas, Bol- lon ? commença celui-ci, l'air sévère.

Étant le plus jeune des quatre fils de la duchesse, le père de Pandora n'hériterait jamais du titre. Néanmoins, il se dégageait de lui une autorité naturelle iligne d'un duc.

Intimidé, Laurie déglutit avec peine.

—       Cinq ans, monsieur.

—       Tant que ça ? Je dois dire que votre présence ici et votre désir de me rencontrer m'ont surpris, sans parler de l'invitation dont vous a gratifié ma femme. Pourquoi a-t-elle fait une chose pareille, à votre avis ?

—       Je l'ignore, monsieur, répondit Laurie, qui s'était déjà posé cent fois cette question.

—       J'imagine que vous voulez me parler de ma fille ?

—       Oui, monsieur.

—       Il faut que vous sachiez que rien n'a changé depuis la dernière fois que nous nous sommes vus. J'ai promis il y a longtemps que je n'obligerais jamais Pandora à épouser un homme contre son gré.

—       Oui, monsieur, je m'en souviens, mais...

—       Néanmoins, votre obstination force le respect.

Lord Harold s'appuya au dossier de sa chaise et

observa Laurie comme s'il était un fragment d'une poterie très ancienne.

—       J'admire tous ceux qui refusent d'accepter la défaite, même quand elle est inévitable.

—       Merci, monsieur, mais...

—       Et je vous félicite pour cela, bien que vous soyr/ en grande partie responsable du célibat prolongé tir ma fille.

—       Monsieur, je...

Pourrait-il jamais placer un mot?

—       C'est vous qui l'avez surnommée la diablesse dt Grosvenor Square, si je ne me trompe ?

—       Oui, monsieur, mais...

Lord Harold leva une main.

—       Ne vous sentez pas obligé de vous justifier, mon garçon. Je comprends que dans certaines circons tances, la colère conduise à quelques excès. Elle esl mauvaise conseillère, comme chacun sait. Déplorons toutefois que ce surnom lui colle à la peau.

—       Il ne semble pas la gêner outre mesure, remarqua Laurie sans réfléchir.

Lord Harold fit claquer sa langue.

—       En effet. Non seulement ma fille l'apprécie, mais elle s'efforce d'en être digne.

Laurie toussota, et lord Harold haussa les sourcils,

—       A mon avis, c'est à cause de cette attitude qu'elle a adoptée qu'elle n'est toujours pas mariée. Elle s'applique tellement à vivre dans l'indépendance, à dire ce qu'elle pense, qu'elle ne risque pas de donner à un homme un tant soit peu convenable l'envie de l'approcher.

—       Monsieur, je...

—       Dommage. Il y a de nombreux jeunes gens que j'aurais été très heureux d'accueillir dans la famille. Ce n'est pas le cas en ce qui vous concerne. Je dois admettre que je n'ai pas été fâché que ma fille refuse de vous épouser, à l'époque. Vous étiez trop inconstant, trop jeune. Absolument pas prêt pour le mariage. Il semble que vous ayez mûri depuis..

—       Merci, monsieur. Je..

—       Et il serait grand temps que Pandora trouve enfin un homme qui lui convienne, déclara lord Harold en se levant. Fichu casse-tête de devoir marier sa fille.

Laurie sauta sur ses pieds.

—       Monsieur, je...

Laissez-moi vous donner un conseil, mon gardon, coupa son hôte en plantant son regard dans le nIcii. N'ayez jamais de filles. Les garçons, c'est beau- i mip plus reposant. Ils vous poseront quelques problèmes au moment de l'héritage, mais rien qui né soit Insoluble. J'aurais aimé avoir des garçons, ajouta-t-il iivec un soupir à fendre l'âme. Avec des fils, vous êtes tranquille. Je regrette de dire cela, car j'adore Pan- ilora, mais les filles vous empoisonnent la vie à tout jamais.

—       Merci pour vos conseils, monsieur. Toutefois, je...

—       Mais heureusement que nous l'avons, cette petite, poursuivit lord Harold en se dirigeant vers la porte. Un vrai rayon de soleil.

Laurie courut derrière lui.

—       Monsieur...

—       Oubliez Pandora, Bolton. Trouvez-vous une gen- tille petite, docile, mais avec du caractère tout de même. Vous ne voulez pas vous ennuyer à mourir toute votre vie, n'est-ce pas ?

Il atteignit la porte et se retourna.

—       Et observez bien sa famille, ses parents surtout. Si vous tombez sur des inconscients qui l'encouragent à les appeler par leurs prénoms ou qui la laissent libre de mener sa vie comme elle l'entend, prenez vos jambes à votre cou et sauvez-vous.

Sur ce, il hocha la tête et posa la main sur la poignée.

—       Attendez, monsieur, lança alors Laurie, plus sèchement qu'il ne l'aurait voulu.

Lord Harold fronça les sourcils.

—       Quoi encore ? fit-il avec impatience.

—       Je ne vous ai pas dit ce qui m'amenait, monsieur.

—       Je pensais que cela concernait Pandora et son éventuel mariage.

—       Oui, mais...

—       Eh bien, nous avons fait le tour de la question, décréta lord Harold en se retournant vers la porte.

Bon sang, il était aussi difficile de discuter avec le père qu'avec la fille !

—       Non, monsieur, je ne l'ai même pas abordée.

Lord Harold fit volte-face, l'air soucieux.

—       Je ne suis pas venu ici pour parler de mon mariage avec votre fille, enchaîna Laurie en respirant à fond. Je voulais m'entretenir avec vous de son mariage avec le comte de Trent.

Lord Harold l'observa un instant en silence, puis il se dirigea vers l'autre bout de la pièce.

—       Cognac ?

—       Volontiers, monsieur. Merci.

Le visage de Laurie s'éclaira. Un bon verre faciliterait sans doute cette discussion. Il suivit lord Harold. Celui-ci ouvrit un grand buffet et se mit à fouiller à l'intérieur.

—       Que vouliez-vous me dire ?

Sa voix était étouffée, car il avait engagé la moitié du corps dans le meuble.

—       Je ne crois pas que lord Trent soit le mari idéal pour la diab... pour Mlle Effington. Et je pense que vous devriez interdire ce mariage, ajouta-t-il en rassemblant tout son courage.

—       Comment ? s'exclama lord Harold en émergeant du buffet, une carafe à la main. Pourquoi diable ferais-je une chose pareille ?

Laurie s'éclaircit la gorge.

—       A cause de ce jeu auquel ils jouent, monsieur.

—       Oui, et alors ?

—       Je crains qu'ils ne soient aussi déterminés à gagner l'un que l'autre, expliqua Laurie, en regardant avec espoir la carafe que tenait lord Harold. Ils ont perdu tout bon sens et se sont même mis en danger de mort au moins une fois.

—       Je me disais bien que ces épreuves qu'elle lui infligeait risquaient de le tuer.

—       Pas seulement lui, monsieur, mais Mlle Effing- ton aussi.

Allait-il se décider à servir le cognac, ou comptait-il lenir cette maudite carafe sans l'ouvrir toute la journée?

—       Je vous écoute, bon sang. Qu'essayez-vous de me dire?

C'aurait été plus facile avec un verre, mais bon...

—       Eh bien, voilà. Trent l'a déguisée en garçon et l'a emmenée dans un lieu peu fréquentable, une taverne mal famée, et ils se sont retrouvés au cœur d'une terrible bagarre. Trent a écopé de plusieurs blessures, heureusement sans gravité.

Lord Harold l'observa avec intérêt.

—       Et ma fille?

—       Oh, elle va bien, mais j'ai cru comprendre qu'elle avait dû se défendre en cassant des bouteilles sur la tête de plus d'un malfrat.

—       Seigneur Dieu !

—       Absolument, monsieur. À trois reprises. Elle les a assommés sur place.

—       Trois fois ? dit lord Harold, incrédule.

—       Comme je vous le dis.

—       Par Jupiter !

Un lent sourire illumina le visage de lord Harold, et une lueur de fierté brilla dans ses yeux.

—       Elle n'est pas une Effington pour rien. C'est la famille la plus courageuse de toute l'Angleterre !

Laurie le fixa avec stupeur.

—       Nous avons toujours adoré les bonnes bagarres. Combien de fois nous sommes-nous battus contre des gredins ou des scélérats à travers le monde ? Je me suis moi-même souvent servi de mes poings dans ma jeunesse. Il est normal que ma fille perpétue la tradition. Le sang des Effington court dans ses veines, cela ne fait pas l'ombre d'un doute ! Mais, heureusement, elle tient aussi de sa mère, ajouta-t-il en adressant un clin d'œil au jeune homme.

Les épaules de Laurie s'effondrèrent.

—       Si je comprends bien, vous n'avez pas l'intention de lui interdire d'épouser Trent ?

—       Vous êtes fou ? s'exclama lord Harold. C'est lonl Trent qui a le plus souffert, dans cette histoire. Et jr constate qu'il est de taille à la protéger, même si je ne doute pas qu'elle sache se protéger elle-même.

—       Que faites-vous du scandale, si cet incidenl venait à s'ébruiter ?

—       Quelqu'un d'autre que vous est-il au courant ?

—       Je ne crois pas.

—       Et personne ne l'apprendra, n'est-ce pas ?

Une menace imperceptible perça dans la voix de lord Harold.

—       Ce surnom de diablesse lui a suffisamment porté préjudice, continua-t-il. Nous n'aimerions pas que cela recommence, n'est-ce pas ?

—       Non, monsieur, admit Laurie à contrecœur.

Lord Harold l'observa soudain avec un intérêt nouveau.

—       Vous avez une mine épouvantable, mon garçon. Voulez-vous ce cognac, oui ou non ?

—       Oui, monsieur.

Lord Harold sortit deux verres du buffet et lui en tendit un.

—       Toutefois, monsieur... commença Laurie en levant son verre, que son hôte remplit obligeamment.

Laurie but une gorgée de cognac.

—       Délicieux, commenta-t-il. Pour en revenir à ce qui m'amène, je me demandais pourquoi vous aviez autorisé ce pari. Après ce que je viens de vous dire...

—       Premièrement, et vous devez vous en douter, je n'aurais certainement pas pu empêcher Pandora de se lancer dans ce jeu, répondit Harold en se servant à son tour. Deuxièmement, d'après ce que je sais, le comte est un excellent parti.

Il désigna un divan à Laurie, et ils s'y installèrent.

—       Bonne famille, belle fortune, titre prestigieux, et des exploits guerriers qui ne sont pas négligeables. Oue demander de plus?

Il regarda Laurie et ajouta :

—       Surtout, n'interprétez pas mal mes propos. Je n'accorderais pas la main de ma fille à un homme qui ne la mériterait pas. Mais Lord Trent est quelqu'un de bien.

Il leva son verre et but une longue gorgée.

—       De plus, je me demande si l'incident que vous m'avez rapporté n'a pas été... je ne dirais pas provoqué, mais... envenimé par ma fille. Qu'en pensez- vous ?

Laurie hocha la tête.

—       Cela m'étonnerait que le comte soit entièrement responsable de ce qui s'est passé, continua lord I larold, les yeux toujours fixés sur Laurie. J'aimerais vous poser une question, jeune homme. Si vous n'avez pas de vues sur Pandora...

—       Je peux vous l'assurer, monsieur.

—       Très bien. Si vous ne voulez pas d'elle, pourquoi vous opposez-vous aussi farouchement à ce qu'elle épouse lord Trent ?

—       Il est mon plus vieil ami, dit Laurie d'un ton lugubre.

—       Je vois, répondit lord Harold en laissant échapper un petit rire. Mais j'ai une autre raison de ne pas interdire ce mariage.

Il étudia son cognac, avant de reprendre :

—       Je crois qu'il lui plaît. Peut-être même davantage.

—       Qu'est-ce qui vous fait dire- ça ? Elle ne lui rend pas la tâche facile, vous savez.

—       Mais elle a accëpté le marché. Elle a promis de l'épouser, s'il gagne. Jamais elle n'a été aussi près du mariage. Ce qui s'est passé avec vous tenait plus d'une folie de jeunesse que d'autre chose. J'ai l'impression que ses sentiments pour Trent sont plus forts qu'elle ne le pense elle-même. D'ailleurs, Peters est d'accord avec moi, ajouta-t-il en haussant les épaules, comme si l'argument était déterminant.

—       Peters ? s'étonna Laurie. Qui est Pe...

On frappa à la porte, qui s'ouvrit presque aussitôt.

—       Harry, il faut que je te parle. Quand Grâce et toi vous êtes rencontrés pour la première fois, commenl avez-vous su..

La diablesse s'arrêta net au milieu de la pièce.

—       Oh, je suis désolée, Harry ! Je croyais que tu étais seul.

Harry?

Les deux hommes posèrent leurs verres et se levèrent respectueusement. Pandora s'avança vers eux en souriant. En son for intérieur, Laurie dut admettre qu'elle était vraiment très belle.

Quand elle reconnut le visiteur, elle lui tendit la main.

—       Vous êtes l'ami de lord Trent, n'est-ce pas ?

Il effleura sa main de ses lèvres, sans cesser de la regarder dans les yeux. Seigneur ! Elle ne se souvenait même pas de lui.

—       Oui, en effet, dit-il.

—       Je vous prie de m'excuser. Votre visage m'est familier, mais... je n'arrive pas à me rappeler où je vous ai vu.

Lord Harold émit une sorte de grognement étouffé.

—       Pandora, ma chérie, tu te souviens sûrement de Lawrence, le vicomte Bolton ?

L'espace d'un instant, elle resta perplexe, puis elle écarquilla les yeux et s'écria :

—       Ô mon Dieu, le crétin !

Où diable était-il passé ?

En haut des marches de la vaste terrasse, Cynthia scrutait les alentours. Une servante lui avait dit que lord Trent était dehors, mais elle ne le voyait nulle part. Devait-elle explorer le jardin ou s'aventurer dans le labyrinthe ? Elle aurait déjà commencé ses recherches, si elle n'avait été encombrée par ce paquet. Un paquet vraiment très lourd, qu'elle venait de sortir de sa malle il vêtements.

À présent, elle n'éprouvait plus aucune appréhension à l'idée de parler à lord Trent. Leur dernier entrelien avait accru sa confiance en elle, et elle trouvait désormais très plaisant d'influer sur le cours des événements plutôt que de se laisser porter par eux.

—       Mademoiselle Weatherly ?

Elle se retourna. Lord Trent traversait la terrasse pour venir à sa rencontre. Il lui sourit.

—       Un valet m'a dit que vous souhaitiez me parler. Puis-je vous débarrasser ?

—       Volontiers, répondit Cynthia en lui tendant le paquet.

—       Qu'est-ce que c'est ?

—       Vous le saurez dans un instant.

D'un coup d'œil, elle vérifia que Pandora n'était pas dans le parc, avant d'ajouter :

—       Vous voulez bien m'accompagner dans le jardin ?

—       Avec grand plaisir.

Ils descendirent les marches, en direction des parterres de fleurs sur lesquels donnaient toutes les fenêtres de la maison. Cynthia s'arrêta et désigna le labyrinthe bordé d'une haie de buis, un peu à l'écart.

—       Venez, dit-elle à Max. Autant rester à l'abri des regards.

—       Que mijotez-vous, mademoiselle Weatherly ? demanda Max, amusé.

—       Je tiens ma promesse. Je vous aide.

—       Vraiment ? Et comment ?

—       Je vous l'expliquerai quand on ne pourra plus nous voir, ni nous entendre. Il y a trop de monde, par ici.

—       Vous trouvez ?

—       Oui, et le nombre d'invités va augmenter de jour en jour, annonça Cynthia. Mais ils ne dorment pas tous au manoir. Certains ne viennent que pour la journée. Ceux qui sont déjà là sont presque tous des Effington. C'est une très grande famille.

—       Il paraît, fit Max d'un ton morne.

—       Ils sont un peu envahissants, quand on n'a pas l'habitude. C'est la troisième année que je suis conviée chez la duchesse, et je peux vous assurer que la plupart d'entre eux sont charmants.

—       Sans doute, dit Max, sceptique. Je n'ai donc pas à me faire de souci, je suppose.

—       Au contraire, vous devriez..

Cynthia s'aperçut tout à coup que Max n'était plus à ses côtés. Elle se retourna. Trent s'était arrêté et la regardait avec inquiétude.

—       Que voulez-vous dire, exactement ?

—       Mon Dieu, ne vous mettez pas martel en tête. Ce ne sera pas si terrible, vous verrez. Vous venez, oui ou non?

—       Bien sûr, dit-il en la rattrapant.

—       Les Effington sont très gentils, reprit-elle. Bien sûr, la duchesse douairière peut paraître un peu... impressionnante, mais c'est dû à son grand âge et à son statut de chef de famille. Le duc, le frère aîné de lord Harold, est un homme charmant, bien qu'il semble très intimidant au premier abord. Je crois qu'il ne vient pas cette année. En revanche, sa femme, la duchesse, est là. Une personne adorable, quoiqu'elle ait la fâcheuse habitude de vous examiner sans vergogne, comme si vous étiez une marchandise sur un étal, pour déterminer si vous répondez ou non aux critères des Effington.

« Il y a aussi les deux autres frères de lord Harold, lord Edward et lord William, leurs épouses et leurs enfants. Mais les cousins préférés de Pandora ne sont pas encore arrivés. De nombreux parents éloignés sont aussi...

Cynthia s'interrompit. Une fois de plus, lord Trent n'était plus à ses côtés. Elle se retourna en soupirant. À quelques pas derrière elle, le comte semblait accablé.

—       Vous êtes sûre que je n'ai pas à m'inquiéter ?

—       Monsieur, vous me décevez, répliqua Cynthia en posant ses poings sur ses hanches. D'après ce que Pandora m'a dit, et d'après ce que j'ai moi-même observé, ils ne peuvent que se réjouir de vous accueillir dans leur famille. Vous êtes le mari idéal pour Pandora.

—       Vous pensez qu'ils seront d'accord avec vous ?

—       N'importe quel idiot s'en rendrait compte, et je doute qu'il y en ait un parmi eux. De plus, ils estiment lous que Pandora devrait être mariée depuis longtemps. Même si vous étiez bossu et affublé de deux têtes avec deux bouches baveuses, il suffirait que vous ayez l'air un tant soit peu respectable pour qu'ils lui attachent un joli ruban autour de la taille et qu'ils vous l'offrent avec un clin d'œil et une dot conséquente.

Max émit un petit rire.

—       Cela m'étonnerait qu'ils acceptent la bave. Les deux têtes, peut-être.

—       Peut-être ! dit Cynthia en riant, tandis qu'il la rejoignait. Mais faites-moi confiance. Vous n'avez pas à vous inquiéter, répéta-t-elle.

—       On verra, murmura-t-il.

Us arrivèrent au labyrinthe, qui se composait d'un double dédale situé autour d'une allée centrale, et s'arrêtèrent à l'entrée. Une haie d'au moins huit mètres le protégeait. Grâce à Pandora, Cynthia savait qu'il avait été construit un siècle plus tôt. Si les jardins qui l'entouraient avaient été transformés par chaque nouvelle duchesse de Roxborough, le dessin originel du labyrinthe avait été respecté.

—       Alors ? dit Max, l'air dubitatif. Quel chemin empruntons-nous ?

—       Pandora m'a donné le secret, un jour, mais je l'ai oublié. Nous n'avons qu'à nous installer dans le premier coin que nous trouverons. Nous y serons tranquilles.

Cynthia s'avança entre les buis.

—       Tranquilles ? J'avoue que vous piquez ma curiosité, mademoiselle Weatherly.

La jeune fille s'engagea dans l'allée qui s'ouvrait sur sa droite.

—       Voilà. Nous y sommes, décréta-t-elle. Déballez le paquet.

Soudain, elle semblait très impatiente. Max lui jeta un coup d'œil perplexe, puis il dénoua la ficelle et ôta le papier.

—       C'est une urne, expliqua Cynthia d'un ton précipité.

—       Grecque, n'est-ce pas ? Et très ancienne.

Max examina l'objet. Munie de deux anses de part et d'autre, l'urne était noire et possédait un pied rond. Une bande ocre décorée de figurines noires l'encerclait.

—       Oui, très ancienne. Observez les dessins.

—       Intéressant, murmura-t-il.

Cynthia paraissait très excitée.

—       C'est plus qu'intéressant ! s'exclama-t-elle en s'ap- prochant pour poser le doigt sur un des dessins. Regardez ce personnage. Avez-vous vu contre quoi il se bat ?

—       On dirait un taureau.

—       C'est un taureau. Et pas n'importe lequel. Je vous raconterai toute l'histoire plus tard, mais c'est un taureau de Crète, déclara-t-elle, triomphante.

—       Un taureau de Crète... Un taureau de Crète !

—       Bravo. Je crois que vous venez de gagner un nouveau point.

Le sourire de Max mourut sur ses lèvres.

—       Ce n'est pas très sportif, dit-il. Non, ce n'est pas dans l'esprit du jeu.

—       Ah, non? En revanche, acheter une corne en or ou récupérer un caraco appartenant à une vieille connaissance, c'est dans l'esprit du jeu ?

—       C'est différent, décréta-t-il d'un ton moins convaincu qu'il ne l'aurait voulu.

—       Ridicule. De plus, les taureaux de Crète sont très difficiles à trouver.

—       Où avez-vous obtenu cet objet ?

Cynthia réfléchit rapidement. Lady Harold lui avait donné cette urne, en sachant pertinemment qu'elle s'empresserait de la remettre à Trent. Pandora risquait de ne pas apprécier...

—       C'est un cadeau. Il vous appartient, maintenant.

—       Ce serait mon cinquième point, dit-il en retournant l'urne entre ses mains. Néanmoins...

Il était vraiment têtu comme une mule !

—       Bon, si vous ne pouvez pas accepter que je vous offre cette maudite chose...

Elle lui arracha l'urne des mains et la posa par lerre, à quelques pas d'eux. Puis elle plaqua les mains sur ses joues et s'écria :

—       Seigneur, un taureau ! Et il vient de Crète, sans aucun doute ! Oh, j'espère de tout cœur que quelqu'un capturera cette bête !

Lord Trent se tourna vers elle et l'observa d'un air alarmé, comme on regarde quelqu'un qui se met brusquement à délirer.

Cynthia planta ses poings sur ses hanches.

—       Je répète, continua-t-elle en haussant la voix. Quelqu'un pourrait-il capturer cet animal ? Ce taureau ? De Crète ?

—       Capturer...

Max écarquilla les yeux et éclata de rire. Il se baissa et ramassa l'urne avec un grand sourire.

—       Bravo ! s'exclama la jeune fille en applaudissant. Je n'ai jamais vu quelqu'un capturer un taureau avec une telle dextérité !

—       Merci, mademoiselle Weatherly. J'apprécie le compliment, mais avez-vous jamais pensé que... que vous passiez peut-être trop de temps avec Mlle Effing- ton?




14.

UNE ALLIANCE CONTRE NATURE

 

Pendant un instant, Pandora resta pétrifiée, à regarder l'intrus avec une stupeur horrifiée.

Il y avait des années qu'elle n'avait pas accordé une seule pensée au crétin. Et si elle l'avait fait, ç'avait été pour souhaiter qu'il disparaisse de la surface de la terre.

Le crétin s'inclina exagérément.

—       Vicomte Bolton, répéta-t-il. Pour vous servir, mademoiselle Effington.

—       Je ne veux certainement pas que vous me serviez, ni quoi que ce soit d'autre, d'ailleurs. En réalité, je n'ai aucune envie de vous voir. Que faites-vous ici?

—       J'ai été invité.

—       Invité ? Et par qui, s'il vous plaît ?

—       Votre mère.

—       Ma mère ? s'exclama Pandora, indignée. D'abord Trent, et maintenant vous ? Comment a-t-elle pu ?

Lord Bolton haussa les épaules.

Pandora était venue parler à son père, et voilà qu'elle se retrouvait confrontée au passé. N'était-elle pas déjà suffisamment préoccupée par Max ? Sa vie n'était-elle pas assez compliquée comme ça? Ce n'était vraiment pas le moment qu'on lui rappelle ses erreurs de jeunesse, surtout si celles-ci prenaient la forme du vicomte Bolton.

Son père s'éclaircit la gorge.

—       J'imagine que vous avez certaines choses à vous dire, mais je n'ose vous laisser seuls. Les domestiques ont horreur de nettoyer le sang sur les tapis. Je vais m'installer à ce bureau, d'accord ? Je suis sûr que j'y trouverai de quoi m'occuper, dit-il en désignant l'autre bout de l'immense pièce.

Il sourit à sa fille et s'éloigna, son verre de cognac à la main.

Pandora croisa les bras sur sa poitrine et examina lord Bolton. Il avait toujours été séduisant et, visiblement, ces quelques années de plus n'avaient fait qu'ajouter à son charme. La maturité avait affirmé sa confiance en lui. Bien sûr, il n'en demeurait pas moins un crétin.

—       Pourquoi êtes-vous ici ?

—       Je vous l'ai dit, j'ai été invit..,

—       Non. Ce que je veux savoir, c'est pourquoi on vous a invité. Et pourquoi vous avez accepté.

—       Je n'avais rien de mieux à faire, répondit-il en se dirigeant vers la table placée près du divan pour récupérer son verre. J'ai pensé que cela pourrait être amusant.

—       Amusant ?

—       Assurément, répondit-il en avalant une gorgée de cognac, l'air songeur. Je suis au courant du marché que vous avez conclu avec Trent. Comme il est ici, je me suis dit que ce serait divertissant de le voir passer quelques-unes des épreuves que vous lui avez proposées.

—       Il ne fera rien de tel pendant son séjour ici.

Elle se demanda soudain pourquoi elle n'avait pas envisagé cette éventualité plus tôt. Max avait-il l'intention de profiter de ces quatre jours pour remporter de nouveaux points ?

—       Dans ce cas, je devrais peut-être partir.

—       Excellente idée, acquiesça-t-elle en allant aussitôt ouvrir la porte. Un domestique va vous raccompagner jusqu'à la grille.

Il secoua la tête, feignant le regret.

—       Cela m'est impossible, hélas. Ce serait d'une impolitesse grossière de ma part, et je suis un homme bien élevé.

—       Vous, monsieur ? Vous êtes surtout un crétin !

—       Peut-être, répliqua-t-il en levant son verre. Mais un crétin bien élevé.

—       J'en doute fort ! Un crétin bien élevé ne serait jamais venu ici. C'est stupide !

—       Je n'ai pas dit que j'étais intelligent, seulement bien élevé.

—       Et êtes-vous honnête, également ?

Il réfléchit à la question et regarda subrepticement autour de lui. Seigneur, si elle avait une bouteille sous la main, elle saurait en faire bon usage !

—       Je crois que oui, dit-il prudemment.

—       Alors, dites-moi la vérité. Quelle est la vraie raison de votre présence ici ?

Il l'étudia un instant en silence, comme s'il choisissait ses mots.

—       Vous tenez vraiment à gagner ce jeu avec Trent ?

—       Je ne joue jamais à aucun jeu sans avoir l'intention de gagner.

—       Trent non plus. Néanmoins... je veux qu'il perde.

La confusion se peignit sur le visage de la jeune femme.

—       Vous ne pensez tout de même pas que vous et moi...

Le rire de Bolton l'interrompit.

—       Pas même dans mes cauchemars les plus atroces.

—       Parfait. Sur ce point, nous sommes d'accord. Mais pourquoi souhaitez-vous que Trent perde? Vous êtes son ami, non ?

—       Je suis son plus vieil et son meilleur ami. Et c'est précisément pour cette raison que je veux qu'il perde.

Pandora secoua la tête.

—       Je ne comprends toujours pas.

—       C'est très simple, ma chère. Je n'ai pas envie que vous brisiez son cœur comme vous avez brisé le mien.

—       Briser votre cœur ? Je ne vous crois pas ! s'ex- i lama-t-elle, outrée, en s'approchant de lui.

—       Comme il vous plaira, rétorqua-t-il en haussant les épaules. C'est pourtant la vérité.

La culpabilité et la honte assaillirent soudain Pan- dora. Elle détourna les yeux et s'approcha de la grande fenêtre qui donnait sur les jardins, les bras serrés autour d'elle.

Que dire à cet homme? Elle fouilla dans sa mémoire. Non, elle n'avait jamais brisé aucun cœur. Bien sûr, d'innombrables prétendants lui avaient juré un amour éternel, mais elle ne les avait jamais trouvés convaincants. D'ailleurs, la plupart d'entre eux semblaient s'être fort bien remis de leur déception, puisqu'ils avaient épousé une autre jeune fille quelques mois plus tard...

Avec lord Bolton, elle s'était toujours montrée gentille, rien de plus, et jamais elle n'avait deviné ses sentiments.

—       Je ne savais pas. Je..

—       Comment pouviez-vous l'ignorer ? coupa-t-il, incrédule.

Elle regarda par la fenêtre, mais remarqua à peine les bourgeons printaniers qui commençaient à donner de la couleur au jardin.

—       C'était une plaisanterie. Nous sommes allés à Gretna Green pour nous amuser. Rien d'autre. J'étais à cent lieues de me douter que vos intentions étaient sérieuses.

—       Elles ne l'étaient peut-être pas au début, admit-il. Mais il a fallu que cette petite escapade tourne mal. L'accident avec la voiture et...

—       Cette horrible auberge.

Pandora frissonna en se rappelant la taverne sombre, aux murs suintant d'humidité, remplie de gredins qui la regardaient comme si elle avait été une fille des rues.

—       Sans parler du trio de pères qui nous suivaient de près, ajouta Bolton.

Pandora perçut un sourire dans sa voix.

—       Et ces deux gentlemen qui juraient... Comment s'appelaient-ils, déjà ?

—       Je ne m'en souviens pas.

—       Moi non plus, mais ils clamaient d'une même voix que Mlle Je-ne-sais-qui avait promis de les épouser. Quelle nuit ! soupira-t-elle.

Ils gardèrent le silence un instant, puis Laurie reprit :

—       Quand les familles s'en sont mêlées et qu'elles ont décrété que le mariage était la seule façon d'éviter le scandale, j'ai pensé  pourquoi pas? En revanche, vous avez déclaré., quels étaient vos termes exacts, déjà ?

Le ton du jeune homme était plus pondéré, à présent.

—       Je ne sais plus.

—       Je crois me souvenir d'une histoire de lion.. Oui, c'est cela : vous préfériez être dévorée par des lions affamés dans le Colisée de Rome plutôt que de m'épouser. Vous voyez, j'étais amoureux de vous.

—       Je suis vraiment désolée, dit-elle en se tournant vers lui. Je n'en avais pas la moindre idée.

Il la contemplait avec intensité.

—       M'auriez-vous épousé, si vous aviez su que je vous aimais?

—       Bien sûr que non, répondit-elle spontanément.

Elle se mordit la lèvre. Pourquoi ne réfléchissait-

elle jamais avant de parler ?

—       Je veux dire que... nous nous connaissions à peine. Nous avions seulement dansé ensemble deux ou trois fois, nous avions à peine échangé quelques mots...

—       Peu importe. J'étais amoureux de vous.

—       Franchement, je ne...

Une pensée lui vint soudain à l'esprit.

—       Vous renoncez plutôt vite, pour un homme amoureux.

—       J'ai eu un entretien avec votre père, après cette équipée, dit-il avec hauteur.

—       Et?

—       Et...

Pour la première fois, il semblait mal à l'aise.

—       Et voilà.

—       Comment, « et voilà » ? Vous prétendez que vous m'aimiez, vous m'accusez de vous avoir brisé le cœur, et pour me déclarer votre flamme, vous vous êtes contenté de parler à mon père ?

—       Eh bien, je., je... n'ai rien trouvé d'autre, à l'époque.

—       C'est bien ce que je pensais. Vous êtes un crétin.

—       Vous m'avez ridiculisé. Humilié devant tout Londres. Aujourd'hui encore, ce scandale me colle à la peau.

—       Quel scandale ? Personne ne s'en souvient. D'ailleurs, les rares fois où l'on évoque cet incident, ajouta-t-elle en plissant les yeux, ce n'est pas votre nom qu'on lui associe, mais celui de la diablesse de Grosvenor Square. C'est sur elle qu'est retombé le blâme. La diablesse de Grosvenor Square, qui ne peut plus faire un pas sans que toute la ville soit au courant. C'est sur la vie de la diablesse de Grosvenor Square qu'une ombre a été jetée, non pas à cause de cette escapade, que tout le monde a oubliée, mais à cause de ce surnom qui la poursuit et dont un crétin l'a affublée ! s'exclama-t-elle en lui envoyant un coup de poing dans la poitrine.

—       Aïe ! s'écria-t-il en reculant, les yeux écarquillés, comme s'il craignait pour sa vie.

—       Et qui est responsable de tout ça ? continua-t-elle en le frappant de nouveau. Quel crétin est à l'origine de tout ça ?

—       Arrêtez ! s'écria Bol ton en reculant encore.

—       Alors ? insista-t-elle sans se démonter.

—       Laissez-moi réfléchir...

—       Bolton !

—       Très bien, je m'incline. C'est moi, le crétin du siècle.

—       Et dites-moi autre chose, poursuivit-elle en dardant sur lui un regard furieux. Combien de temps vous a-t-il fallu pour panser votre cœur brisé ? Pour tomber amoureux d'une autre jeune fille ?

—       Je ne me rappelle pas. C'était il y a longtemps..

—       Bolton ! lança-t-elle, les dents serrées.

—       D'accord, d'accord. Si je me souviens bien, je me suis miraculeusement remis dès que je vous ai trouvé ce surnom de diab... Cela a considérablement adouci..

—       Bolton !

—       Ma mémoire est tellement imprécise. Je ne sais pas, moi... Un mois, au moins.

—       Un mois ? répéta-t-elle, stupéfaite.

—       Je crois, admit-il avec un petit sourire.

—       Un mois !

Elle tourna les talons et se mit à marcher furieusement.

—       Vous devez vous sentir moins coupable, maintenant, dit-il avec espoir.

Pandora fit volte-face.

—       Et de quoi serais-je coupable ? J'ai peut-être conçu, l'espace d'un instant, un vague regret, de l'ordre de celui que l'on éprouve à avoir choisi du haddock plutôt que de la morue pour le dîner, mais de la culpabilité... D'ailleurs, c'est votre fierté qui a souffert, pas votre cœur !

—       Quoi qu'il en soit, c'était douloureux.

Elle hésita, partagée entre l'envie de le gifler, de lui envoyer à la figure le premier objet qui lui tomberait sous la main, d'éclater d'un rire hystérique et de fondre en larmes. Peut-être devrait-elle demander à Harry de le tuer. Il visait sûrement mieux qu'elle. Et puis, les pères servaient à cela, non ?

En songeant à la rancœur que le vicomte avait sans doute ruminée durant toutes ces années, une pensée désagréable lui traversa l'esprit.

—       Est-ce que Trent est au courant de... ce qui s'est passé entre nous, si je puis dire ?

—       Non.

Bolton termina son verre et regarda Pandora, légèrement mal à l'aise.

—       Cette saison-là, il n'allait pas très bien. Il s'était retiré à la campagne. En outre, ce n'est pas le genre de mésaventure que l'on se plaît à ébruiter.

—       C'est déjà ça.

Bolton jeta un coup d'œil au buffet, où lord Harold avait rangé le cognac, mais il était bien trop poli pour oser en redemander. Et puis, Pandora était capable de s'emparer de la carafe et de la lui casser sur la tête.

—       En réalité, je me suis empressé d'occulter cette histoire. Mais, maintenant que nous en avons parlé, je comprends que seule ma fierté a été atteinte. Je veux bien vous pardonner.

—       Me... me pardonner?

—       Absolument. Je reconnais que c'est vous qui avez le plus pâti des retombées de cette histoire. Peut-être par ma faute, d'ailleurs.

—       Peut-être ?

—       Oui, dit-il avec un sourire désarmant.

Si quelqu'un devait s'excuser pour le mal qu'il avait causé, c'était bien lui, songea Pandora. Pourtant, elle se sentait moins irritée, tout à coup. Elle avait presque envie de rire avec lui.

—       Je ne suis pas sûre de pouvoir vous faire confiance.

—       Voilà au moins un point qui nous rapproche. Je n'ai pas totalement confiance en vous, moi non plus.

—       Bon, puisque vous m'avez pardonné et que vous avez admis que, par votre faute..

—       Peut-être.

—       Peut-être, répéta-t-elle. Mais peu importe. En quoi cela concerne-t-il mon marché avec Trent?

—       Oh, je n'ai pas changé d'avis là-dessus. Je tiens toujours à ce qu'il perde.

—       Parce que vous craignez que je ne lui brise le cœur?

Il fit tourner son verre vide entre ses doigts.

—       En dehors de votre sortie sur ces lions affamés dans le Colisée de Rome, vous souvenez-vous de ce que vous m'avez dit d'autre, ce jour-là?

—       Non, répondit-elle, mal à l'aise.

Il plongea son regard dans le sien.

—       Vous avez déclaré que vous ne vous marieriez jamais sans amour.

—       Vraiment ?

—       Vraiment. Et malgré le nouveau regard que je porte sur le passé, je pense toujours qu'il vaudrait mieux que Max ne gagne pas ce jeu. C'est trop risqué.

Pandora retint son souffle.

—       Est-ce qu'il m'aime ?

—       Je l'ignore. Je ne crois pas qu'il le sache lui- même. L'aimez-vous ?

—       Je ne sais pas.

—       Eh bien, au moins, sur ce point, vous vous rejoignez.

Max avait donc discuté de l'amour avec lui. Très intéressant. Pandora se dirigea vers le buffet, prit la carafe de cognac et revint vers Bojton. Il lui tendit son verre, et elle le servit.

—       Étant donné l'importance que vous accordez à l'amour dans le mariage, et j'imagine que vous n'avez pas changé d'avis, à moins que, les années passant, vous n'ayez décidé que n'importe quel mariage valait mieux que pas de mariage du tout..

—       Certainement pas.

—       Bien. Mais si Trent gagne, vous devrez vous marier. Sans tenir compte de ce que vous ressentez l'un et l'autre, ajouta-t-il en levant son verre

Il avala une impressionnante gorgée de cognac.

—       Je vois, dit-elle lentement.

—       C'est pourquoi j'ai une proposition à vous faire, conclut-il.

—       Une proposition ?

—       Je vous suggère d'oeuvrer ensemble à votre victoire.

À l'autre bout de la pièce, une exclamation incrédule se fit entendre.

—       Si nous unissons nos forces, la victoire est assurée.

—       Je veux gagner, murmura Pandora.

En outre, une victoire lui laisserait la possibilité d'épouser Max, si c'était vraiment ce qu'elle voulait. Toutefois, s'allier à Bolton...

—       Je n'ai toujours pas confiance en vous, dit-elle.

—       Les meilleurs alliés sont ceux qui n'ont pas une confiance réciproque et aveugle l'un dans l'autre. Alors, acceptez-vous ma proposition ?

—       Il faudra que cela reste entre nous. Si lord Trent l'apprenait, il estimerait que ce n'est pas dans l'esprit du jeu...

—       Bien sûr! Jamais Max ne...

L'arrivée de Cynthia et de Trent mit un terme à leur conversation. Max tenait à la main un objet qui ressemblait à une urne antique.

—       Pandora, nous étions en train de... commença Cynthia, qui s'interrompit brusquement en découvrant Bolton. Seigneur, le cuistre !

—       Doublé d'un crétin, marmonna Pandora.

—       Laurie ? s'exclama Max. Que diable fais-tu ici ?

—       Il a été invité, expliquèrent Pandora et Cynthia d'une seule voix.

Les deux jeunes femmes se dévisagèrent avec stupeur.

—       Tu étais au courant ? demanda Pandora à son amie.

—       Non. J'ai simplement supposé que s'il était là, c'était parce qu'on l'avait invité, répondit Cynthia, l'air gêné.

—       Tu le connais ?

—       Eh bien, je...

—       Je n'aurais jamais oublié un visage aussi ravissant, intervint lord Bolton d'un ton caressant.

Cynthia s'empourpra.

—       Laurie, que fais-tu ici ? répéta Max.

—       Elles viennent de te le dire. J'ai été invité.

—       Par ma mère, semble-t-il, précisa Pandora en soupirant. Pour des raisons qui m'échappent, mais que j'ai bien l'intention d'éclaircir.

—       Il n'y a rien d'étonnant à ce que je figure parmi les convives, dit modestement Bolton. Ma condition de riche célibataire et ma réputation de courtoisie me valent de fréquentes invitations dans le monde.

Max l'observa avec attention.

—       Je ne savais pas que tu connaissais les Effington.

—       Aurais-je omis de t'en parler ?

Lord Bolton dégusta une nouvelle gorgée de cognac et tourna vers Pandora un regard où brillait une lueur malicieuse.

—       Nous nous sommes rencontrés il y a des années.

À son tour, Cynthia regarda son amie d'un air suspicieux.

—       Oui, confirma Pandora. Nous l'avions presque oublié, d'ailleurs. C'est sans importance.

—       Je ne vois toujours pas... commença Max, perplexe.

—       Qu'est-ce que c'est ? coupa Pandora en désignant l'urne.

Si Max devait apprendre qu'elle avait autrefois flirté avec son ami, elle préférait l'en informer elle-même, en temps voulu. Or ce n'était pas le moment.

—       Ceci, ma chère, est mon cinquième point, répondit Max en avançant vers elle pour lui montrer l'objet. Un taureau de Crète.

Contrariée, Pandora prit l'urne pour l'examiner de plus près. Elle lui sembla vaguement familière.

—       Où l'avez-vous trouvée ? demanda-t-elle.

—       C'est un cadeau, répondit-il avec un large sourire.

—       Un cadeau ? Grâce possède une pièce exactement... Est-ce ma mère qui vous l'a donnée?

—       Absolument pas.

—       Alors, où..

—       C'est moi qui la lui ai apportée, intervint Cynthia en redressant la tête. On me l'a offerte.

—       Mais pourquoi..,

Elle s'interrompit soudain. La réponse était évidente. Cynthia ne se contentait pas de défendre Max, elle l'aidait aussi à gagner. Comment sa meilleure amie osait-elle pactiser avec l'ennemi ? Furieuse, elle se tourna vers lord Bolton.

—       J'accepte.

Pour toute réponse, il leva son verre.

—       Vous acceptez quoi ? s'inquiéta Max.

—       Ce point, bien sûr, dit Laurie. Quoique, si je puis me permettre, mademoiselle Effington, je ne sois pas sûr que vous ayez raison de le lui accorder. Il ne s'agit pas d'un vrai taureau, après tout. Ce n'est pas vraiment..,

—       Lord Bolton, coupa Cynthia d'une voix légèrement altérée. Avez-vous visité les jardins ? Peut-être aimeriez-vous m'y accompagner?

Intrigué, Bolton haussa les sourcils.

—       Eh bien, mademoiselle Weatherly... C'est bien Weatherly, n'est-ce pas ?

Elle hocha la tête.

—       Rien ne me plairait davantage, déclara Laurie.

Il tendit son verre à Pandora, s'approcha de Cynthia et lui offrit son bras. Pandora l'observa avec méfiance. Même si elle en voulait à son amie d'être passée dans le camp adverse, elle ne pouvait la laisser sortir avec le crétin sans la mettre en garde.

—       Cynthia, je ne crois pas que...

—       II fait un temps radieux, Pandora, dit Cynthia en glissant son bras sous celui du vicomte. Ce sera très agréable.

—       Je n'en doute pas un seul instant, lui murmura lord Bolton, tandis qu'ils quittaient la pièce.

Pandora n'en revenait pas. Cynthia était métamorphosée. D'habitude, il fallait pratiquement la menacer pour qu'elle échange quelques mots avec un homme. Mais pas avec n'importe quel homme, surtout pas avec un crétin comme Bolton. Peut-être ferait-elle mieux de courir à son secours.

—       Voilà qui est intéressant, remarqua Max avec un petit rire.

—       Je ne trouve pas. Sa réputation n'est pas plus brillante que la vôtre.

Soudain, Pandora prit conscience du poids de l'urne, qu'elle tenait toujours entre les mains.

—       Néanmoins, il a raison, ajouta-t-elle en levant l'objet. Ceci peut difficilement compter pour un point.

—       Bien sûr que si, protesta-t-il.

Il s'approcha pour lui montrer les dessins noirs sur fond ocre.

—       Ce personnage qui se bat contre le taureau est Thésée, je crois.

—       En effet.

—       Après avoir capturé le taureau en Crète, Hercule le ramena en Grèce...

Les doigts de Max couraient sur la fresque en une lente caresse. Pandora eut soudain l'impression d'étouffer.

—       Là, on le libéra, et il fit des ravages dans la campagne.

—       Vraiment ?

Bien sûr, elle connaissait la légende, ainsi que la fresque miniature qui la dépeignait sur l'urne, que le comte touchait d'une façon... fascinante.

—       Ensuite, on envoya Thésée le capturer à son tour, continua-t-il.

Sa voix l'envoûtait, ses gestes lui donnaient envie de... de quoi ? Elle parvint à articuler :

—       Il n'en reste pas moins que ce n'est pas du jeu.

—       Je ne suis pas d'accord, Pandora, répondit-il dans un murmure.

Son regard gris s'assombrit. Tel un ciel d'orage, il se chargea d'une électricité invisible, qui se propagea aussitôt en elle. Elle mourait d'envie qu'il la touche comme il touchait cette urne, elle brûlait de sentir ses lèvres sur les siennes... Il se pencha vers elle.

—       Je pense que le point est valable, intervint une voix depuis le fond de la pièce.

Pandora et Max s'écartèrent l'un de l'autre en sursautant, comme s'ils venaient d'être pris en faute... ce qui était peut-être le cas. La jeune femme s'obligea à se ressaisir. Que lui arrivait-il ? Comment avait-elle pu oublier la présence de son père?

—       Lord Trent, dit Harry en s'approchant d'eux.

—       J'ignorais que votre père était ici, murmura Max à l'oreille de Pandora. Ce n'est pas vraiment ainsi que j'imaginais notre première entrevue.

Elle haussa les épaules en guise d'excuse.

—       Lord Harold, répondit Max à voix haute. Je suis Irès heureux de vous rencontrer enfin. Je comptais profiter de mon séjour ici pour m'entretenir avec vous.

—       Ça tombe bien, répondit Harry en jaugeant le jeune homme du regard. Moi aussi, je voulais vous parler. Eh bien, Dora? continua-t-il en se tournant vers sa fille. Je suppose qu'il n'a aucune chance de capturer un taureau vivant, le pauvre homme. À défaut, cette urne me semble convenir.

Max eut un sourire triomphant.

—       Harry, ce n'est pas juste ! Il s'agit d'un cadeau.

—       Le caraco aussi était un cadeau, et vous l'avez accepté, remarqua Max.

—       C'est différent.

—       Vous avez également accepté la broche.

—       Lorsqu'il y a un précédent, ma chérie., dit Harry.

—       Oui, mais ce n'est pas dans..,

—       L'esprit du jeu ? acheva Max en secouant la tête. Étant donné les difficultés inhérentes à ce jeu, j'utiliserai tous les moyens en ma possession et ne raterai aucune occasion d'obtenir un point. Voilà quel est l'esprit du jeu. Qu'en pensez-vous, monsieur?

—       Je suis d'accord avec vous, répondit Harry. Ce point lui revient, Dora, ajouta-t-il. Combien d'épreuves avez-vous réussies, Trent?

—       Cinq, monsieur.

—       Vous voilà donc quasiment à mi-parcours. Vous vous êtes plutôt bien débrouillé. Je n'aurais jamais cru que vous iriez si loin, et si vite, sans y laisser votre peau.

—       Ça devrait changer, maugréa Pandora.

—       Avez-vous eu le temps de faire le tour des lieux, Trent ? reprit Harry. Est-ce que vous jouez au billard, par hasard ?

—       À l'occasion, monsieur. Et j'aime bien ce jeu.

—       Vous jouez bien ?

Pandora réprima un soupir. La seule occupation pour laquelle son père abandonnait ses chers vestiges antiques, c'était le billard.

—       Je me défends, répondit Max avec modestie.

—       Formidable. Nous avons une salle de billard exceptionnelle, ici. Dora, nous te verrons au dîner, dit Harry en se dirigeant vers la porte d'un pas léger. Le billard est un excellent moyen de juger des qualités d'un homme. Vous venez, Trent ?

—       Oui, monsieur, répondit Max, avant de se pencher vers Pandora. J'attends le dîner avec impatience, Dora, murmura-t-il.

Sans lui laisser le temps de répondre, il rejoignit son père.

—       Vous savez, Trent, je joue rarement pour plus de quelques shillings..

La voix de Harry se perdit dans les profondeurs de la maison, et Pandora regarda les deux hommes s'éloigner. Elle éprouvait une envie irrésistible de lancer l'urne à la tête de Trent. Avait-il décidé de l'exaspérer chaque fois qu'il la voyait, ou bien ces petits affrontements tenaient-ils autant à son caractère qu'au sien? Quand ils seraient mariés..

Quand ils seraient mariés ?

À quel moment le « si » était-il devenu un « quand » ? Cynthia avait-elle raison? Désirait-elle l'épouser, inconsciemment? Désirait-elle passer le reste de ses jours et de ses nuits avec lui, et lui seul? Désirait-elle porter ses enfants et vieillir à ses côtés ?

Et si c'était le cas, cela signifiait-il qu'elle l'aimait ? L'amour avait-il éclos en elle sans qu'elle y prenne garde ? S'était-il glissé dans son cœur à son insu, à la faveur d'un regard, d'un sourire, d'un baiser plein de lièvre ?

Contre toute attente, la réponse à ces questions lui apparut avec une clarté lumineuse, la laissant figée sur place, l'urne serrée entre les bras.

Une vie sans Max ne serait pas une vie.




15.

UN AVANTAGE DÉCISIF

 

Pandora souriait et discutait avec son voisin de table, lord Wiltshire, un parent éloigné, mais elle ne l'écoutait que d'une oreille distraite. Elle l'entendit pourtant déclarer que Bolton était un crétin et acquiesça avec véhémence.

Une bonne quarantaine de convives étaient présents, mais aux yeux de sa grand-mère, il s'agissait d'un dîner sans façon. En l'absence de son fils aîné, la duchesse douairière présidait la table. Elle avait placé à sa droite la duchesse Katherine, la tante de Pandora, et Trent à sa gauche. Contre toute attente, Max occupait la place de l'invité d'honneur.

En tant que nouveau venu, il n'aurait pas dû se trouver à cette place, mais les Effington s'étaient toujours moqués du protocole, se comportant chez eux exactement comme ils l'entendaient. En bout de table étaient assis les oncles de Pandora, lord Edward et lord William, ainsi que leurs épouses, Abigail et Geor- gina, et ses parents. Apparemment, ils ne parlaient que d'une chose : la possibilité d'un mariage imminent.

Pour sa part, Pandora se retrouvait entre lord Wiltshire et un tout jeune homme visiblement obnubilé par son décolleté.

— C'était entièrement la faute de la jeune fille en question, bien que, à mon avis...

Pandora acquiesça avec un intérêt feint, sachant pertinemment que le jeune homme quitterait la table avec la certitude de l'avoir fascinée. Elle jeta un coup d'œil discret à Cynthia et lord Bolton, qui étaient installés en face d'elle, et s'efforça de cacher sa surprise.

Le crétin semblait totalement sous le charme de son amie. Il buvait littéralement ses paroles. Mais pourquoi pas, après tout ? Cette Cynthia-là, avec ses yeux brillants et ses joues rouges, n'était pas la jeune fille timide qu'elle connaissait. Elle flirtait ouvertement et riait sans retenue. La femme ardente et superbe qui sommeillait en elle apparaissait enfin au grand jour.

Quelle chance qu'elle ne soit pas assise à côté de Max ! songea Pandora. Elle se reprit aussitôt, honteuse. Cynthia était sa meilleure amie. Elle tenait à ce qu'elle épouse Max et le lui avait dit sans détour. Comment pouvait-elle nourrir des pensées dictées par... par la jalousie ?

Jamais, de toute sa vie, Pandora n'avait été jalouse de quiconque. Elle était Pandora Effington, la petite- lille d'un duc et la diablesse de Grosvenor Square - que ce surnom fût mérité ou non. L'amour provoquait-il donc des réactions aussi bizarres ?

—       Qu'en pensez-vous, mademoiselle Effington ?

Pandora tourna les yeux vers lord Wiltshire. De quoi diable parlait-il ? À tout hasard, elle hocha la tête avec un sourire évasif.

—       Je suis d'accord.

—       C'est bien ce qu'il me semblait. Je disais justement la même chose à..

L'amour...

Elle ferait mieux de déclarer forfait tout de suite. Elle l'aimait vraiment. Elle aimait sa façon de hausser les sourcils quand il était étonné. Elle aimait le son de son rire, qui la réchauffait jusqu'au fond de lame. Elle aimait sa confiance en lui, son arrogance, sa force, son intelligence. Elle aimait l'intérêt qu'il portait aux travaux de ses parents et la façon dont il était entré dans le jeu. Elle aimait même sa manière de l'appeler Dora ou « ma belle diablesse ». Dans sa bouche, son surnom devenait un terme affectueux.

Mais lui, l'aimait-il ?

Elle le regarda. Comme prévu, il s'appliquait à charmer sa famille, plus particulièrement les femmes, et cela fonctionnait à merveille. Elles étaient toutes conquises, sans exception. Mais quoi de plus normal ? Cet homme était un débauché, un malotru, une canaille et une brute. Aucune femme digne de ce nom ne pouvait résister à une telle combinaison. Pourquoi ne s'en était-elle pas rendu compte plus tôt ?

Lord Bolton avait raison sur un point. Elle aimait peut-être Max, mais cela ne suffisait pas. Elle ne supporterait pas que ses sentiments ne soient pas réciproques, et elle ne pourrait jamais l'épouser s'il ne lui rendait pas son amour. Non, elle ne le laisserait pas gagner.

Et puis, le crétin avait vu juste sur un autre point. Ce jeu risquait de briser des cœurs.

Et Pandora craignait sérieusement qu'il ne s'agisse du sien.

—       Alors, lord Trent, votre appréhension est-elle un peu retombée ? demanda la duchesse douairière à son invité, son regard bleu pétillant de malice. Nous sommes très nombreux, mais pas aussi intimidants que vous le redoutiez, n'est-ce pas ?

—       En effet, madame, je craignais le pire, admit Max en riant. Mais ce n'est pas très agréable d'apprendre qu'on lit aussi clairement dans mes pensées.

—       Ne vous affolez pas, je ne suis pas médium. Mais seul un imbécile heureux ne se sentirait pas un peu nerveux à l'idée de rencontrer une famille aussi nombreuse que la nôtre. Sans compter que nous sommes également fortunés, talentueux, ambitieux... Finalement, je crois que nous sommes vraiment intimidants.

—       Un attribut qui ne nuit en rien à votre charme, madame.

—       Vous êtes un beau parleur, lord Trent. Une qualité que j'ai toujours appréciée chez les hommes, je l'avoue.

La duchesse l'étudia attentivement quelques secondes, avant d'ajouter :

—       Il n'y a pas de meilleurs époux que les canailles repenties. Je fonde de grands espoirs sur vous.

La douairière se leva, signalant la fin du dîner, et Max l'imita aussitôt. La vieille dame était aussi grande que Pandora. Elle approchait les quatre-vingts ans, mais en paraissait dix de moins et se montrait particulièrement décontractée pour une dame de son âge et de sa position.

—       Si ces messieurs le désirent, ils peuvent se retirer dans la salle de billard et les dames dans le salon de musique. Mademoiselle Weatherly, j'espère que vous accepterez de nous jouer quelque chose, tout à l'heure.

Cynthia rougit.

—       J'en serai très honorée, madame.

—       Tout le plaisir sera pour nous, assura la duchesse douairière, avant de se tourner de nouveau vers Max. Une charmante jeune fille et une excellente pianiste. J'ai longtemps regretté qu'aucune de mes petites-filles n'ait le moindre talent musical.

—       Je suis sûr qu'elles excellent dans d'autres domaines.

La vieille dame soupira.

—       Ce sont des Effington, monsieur. C'est-à-dire que toutes, sans exception, sont des femmes rebelles et indépendantes. La faute m'en incombe, j'en ai peur, mais elles devraient changer avec les années.

—       Oui, j'imagine.

—       J'aimerais vous dire un mot, très cher. Vous voulez bien m'accompagner au salon ?

—       Avec plaisir, madame, répondit Max en lui offrant son bras, où elle posa une main légère.

Il jeta un coup d'œil à Pandora, qui le regardait avec une vive surprise. Un sourire satisfait se peignit sur les lèvres de Trent, tandis qu'il escortait la vieille dame jusqu'à une grande pièce confortablement meublée.

H s'aperçut alors qu'ils n'étaient pas seuls. Les tantes et la mère de Pandora les avaient suivis. Malgré le succès qu'il avait remporté auprès des femmes de la famille, durant le dîner, Max se sentit un peu mal à l'aise.

La duchesse s'installa au bout d'un sofa damassé et invita Max à l'y rejoindre. Les autres dames s'assirent çà et là dans la pièce. Si elles ne se ressemblaient pas, elles étaient toutes belles, et Max comprenait que les fils de la douairière aient été attirés par elles. Tout à coup, il réalisa qu'il était littéralement encerclé.

La duchesse douairière planta son regard dans le sien.

—       Lord Trent, nous sommes toutes au courant de votre marché avec Pandora.

—       Je ne m'étais pas rendu compte que les nouvelles voyageaient si vite.

—       Les nouvelles de cette nature semblent avoir une vie propre, répliqua-t-elle avec un petit rire. Katherine?

Celle-ci prit la parole.

—       Ma mère a choisi cette maison comme résidence principale, mais nous passons toutes le plus clair de notre temps en ville, déclara-t-elle avec un petit sourire amusé. Ce jeu auquel vous jouez avec ma nièce alimente tous les potins de Londres. Abigail et Geor- gina en ont aussi entendu parler.

—       En effet, monsieur, acquiesça lady William. Je trouve ce jeu captivant et très divertissant.

—       Je me demande bien qui de vous deux gagnera, renchérit lady Edward.

—       Ma fille et mes belles-filles adorent les jeux, dit la douairière avec un large geste circulaire englobant

I sa progéniture. Je crois que Katherine, Abigail et ( ¡eorgina ont parié des sommes substantielles. Grâce est la seule d'entre nous à n'avoir rien misé.

—       Je ne pouvais pas. Si Pandora l'avait appris... dit lady Harold en haussant les épaules avec un air d'excuse.

—       Ce n'est rien, ma chère, répondit sa belle-mère. J'ai moi-même risqué quelques livres avec un voisin, lit je vous avouerai, monsieur, que la plupart des gens ont misé sur vous. Néanmoins, ce qui m'importe, c'est l'avenir de Pandora. Elle devrait être mariée depuis longtemps.

—       Nous l'étions, à son âge, approuva lady Edward.

Lady William opina.

—       Mais aucune d'entre nous ne veut forcer Pandora à se marier.

Toutes les têtes s'agitèrent pour donner foi aux propos de la douairière.

—       Cependant, elle n'a jamais été aussi près du mariage qu'aujourd'hui.

—       U"y a bien eu cet incident., commença lady William.

Lady Edward l'interrompit.

—       Je n'arrive pas à croire que ce sinistre individu...

—       Abigail ! intervint lady Harold en désignant Max d'un coup d'œil éloquent.

—       Oh, c'est sans importance, fit lady Edward en portant une main à sa gorge.

—       Comme je le disais, reprit la duchesse douairière, Pandora n'avait encore jamais risqué ainsi son avenir. J'y vois un signe encourageant. Nous en avons discuté entre nous, et nous approuvons toutes le choix de Pandora, acheva-t-elle en posant sur Trent un regard sans équivoque.

Max ne savait pas très bien ce qu'il avait attendu de cette réunion féminine, mais pas cela, en tout cas.

—       J'en suis ravi, madame.

—       Nous aussi, mais n'allez pas croire que l'attitude de Pandora et votre charme incontestable aient suffi à nous convaincre de la justesse de ce choix. Nous nous sommes renseignées sur l'état de vos finances..

—       Non que la richesse nous semble essentielle, glissa lady Edward. Il faut simplement y songer.

—       Votre famille..

—       Vous portez un titre ancien et respecté, dit lady William. Votre mère est certes un peu snob, et nous lui paraîtrons peut-être insignifiants, mais ce n'est pas grave.

—       Votre réputation..

—       Vous avez une certaine réputation en ce qui concerne les femmes, monsieur, remarqua lady Harold avec un sourire indulgent. Mais, à part les cancans habituels, aucun scandale ne vous a sali.

—       Quant à votre engagement dans l'armée...

—       Les ducs de Roxborough et la famille Effington sont depuis toujours au service du roi et de leur pays. Le mari de ma fille est mort en combattant Napoléon, dit la duchesse en soupirant. Nous vouons une grande admiration à ceux qui sacrifient leur vie pour la Couronne.

—       Je ne sais pas quoi dire, avoua Max, que cette intrusion dans sa vie irritait. Jamais je n'ai été passé au peigne fin avec une telle méticulosité.

—       Ne nous en tenez pas rigueur, répondit la duchesse douairière. Vous n'ignorez pas que Pandora est la seule héritière de son père. D'ailleurs, elle jouit déjà d'une rente confortable.

La vieille dame s'interrompit pour jeter un regard désapprobateur à lady Harold, qui semblait soudain captivée par le plafond.

—       Certains pourraient vouloir l'épouser pour son argent, reprit-elle. Nous n'agissons que dans son intérêt. Si, un jour, vous avez des filles, vous comprendrez que..

—       Je comprends mieux maintenant, je crois, admit Max. Et je ne vous reprocherai certes pas d'essayer de pr otéger Pandora. Au contraire, je vous approuve.

Un soupir général parcourut l'assemblée.

La duchesse observa Max un long moment, puis un sourire de satisfaction se dessina lentement sur ses lèvres.

—       Vous savez vraiment vous y prendre, déclara- l-elle. Je jouerais bien avec vous, moi aussi, si j'avais un an ou deux de moins.

Max sourit et lui prit la main pour l'effleurer de ses lèvres.

—       Rien ne me plairait davantage, madame.

—       Vous avez notre assentiment inconditionnel, lord Tient.

—       Vous ne pouvez pas vous permettre de perdre, à présent, ajouta lady Edward.

—       Avez-vous remarqué que ce manoir vous offre une foule d'occasions d'obtenir les points qui vous manquent? demanda Katherine.

Un concert de bavardages animés s'ensuivit.

—       Il y a ces affreux volatiles sur le lac.

—       Les écuries ont sans cesse besoin d'être nettoyées.

—       N'avons-nous pas un troupeau quelque part ?

—       Et ce sanglier, dans les bois...

—       Ou le cousin Perceval.

Des éclats de rire s'élevèrent de toutes parts, et la conversation continua dans une gaieté tumultueuse. Max, un peu étourdi, essaya de ne pas perdre le fil. Le calme revint peu à peu.

—       Pour ce qui est des juments mangeuses d'hommes, dit la duchesse en croisant sagement ses mains sur ses genoux, vous pouvez nous considérer comme apprivoisées.

—       Elle joue merveilleusement bien, murmura lord Bolton à l'oreille de Pandora.

—       N'est-ce pas ? répondit-elle avec une pointe de fierté.

Depuis toujours, elle adorait écouter Cynthia joui-i du piano. Son amie savait faire passer ses émotion,1» dans la musique qui naissait sous ses doigts agiles, Pourtant, ce soir, Pandora ne lui prêtait qu'une oreille distraite. Max occupait toutes ses pensées.

Assis près de sa grand-mère, il déployait tout son talent pour gagner ses faveurs. Quelle chance avait la vieille dame fragile et sans défense face à lui? Aucune ! L'absurdité de cette pensée lui apparut soudain. Personne n'aurait jamais eu l'idée de parler de la duchesse douairière de Roxborough comme d'une « vieille dame fragile et sans défense ». Peut-être était- ce Max qui n'avait aucune chance, finalement.

Pandora aurait donné cher pour savoir ce qui s'était dit dans ce salon, après le dîner, quand Max s'y était retiré avec les femmes de la famille, la gratifiant au passage d'un sourire triomphant. Elle avait toutefois été prise d'une certaine angoisse, qui s'était vite dissipée en voyant qu'il était ressorti entier de cet entretien, et visiblement content de lui. Le récital de Cynthia ayant commencé tout de suite après, Pandora n'avait pas eu l'occasion de lui parler.

Certes, elle n'était pas mécontente qu'il ait survécu. Les femmes Effington étaient loin d'être de petites choses fragiles et dociles. Pandora était fière d'appartenir à ce clan, d'avoir hérité de ce caractère rebelle, décidé...

Un hoquet lui échappa. Lord Bolton la regarda avec perplexité.

—       Que se passe-t-il ?

—       Les juments mangeuses d'hommes, murmura- t-elle. Il a apprivoisé les juments mangeuses d'hommes.

Elle lui donna un coup de coude et lui désigna discrètement Max et sa grand-mère. Ce dernier se penchait vers la vieille dame, qui lui chuchota quelque chose à l'oreille. Max se redressa avec un sourire Hinusé.

—       Elle semble vraiment apprivoisée, en effet, remarqua lord Bolton, l'air pensif.

—       C'est le moins qu'on puisse dire, renchérit Pan- dora, les dents serrées.

De toute évidence, Max avait gagné un nouveau point. Non content d'avoir Cynthia de son côté, il .ivait également obtenu le soutien des femmes Effing- lon.

Des applaudissements enthousiastes saluèrent la prestation de son amie. Le don musical faisait cruellement défaut aux Effington. Et ce n'était pas faute d'avoir encouragé celles qui s'étaient crues suffisamment musiciennes pour se produire devant une assemblée. Leur famille et leurs amis leur avaient prêté une oreille compatissante et avaient poliment enduré de vrais supplices quand certaines s'étaient essayées au chant. Grâce à Dieu, elles avaient vite renoncé.

Les conversations reprirent, et des groupes se formèrent. Mais Pandora n'était pas d'humeur à bavarder. Elle n'avait qu'une envie : parler à Max, qui se lenait debout derrière le fauteuil de sa grand-mère.

Lord Bolton semblait engagé dans une grande discussion avec une lady qui paraissait aussi ennuyeuse que le compagnon de table de Pandora. Le crétin croisa le regard de la jeune femme et lui envoya un appel au secours silencieux. Pandora haussa les épaules en signe d'impuissance et baissa la tête pour dissimuler un petit sourire.

Comme elle se dirigeait vers Max, deux personnes l'arrêtèrent pour échanger des plaisanteries avec elle. Malgré son impatience, elle parvint à s'en débarrasser tout en ayant l'air d'avoir apprécié leur humour.

Max et Cynthia bavardaient près du piano. Pandora s'immobilisa, frappée par le tableau harmonieux qu'ils formaient, lui si brun, elle si blonde. Ils se regardaient, Cynthia riait. Le cœur de Pandora se serra.

 

Lord Bolton les rejoignit, et le regard de Max scrulu la pièce, à la recherche de Pandora. Quand il la vil enfin, une lueur chaleureuse s'alluma dans ses yeux Il lui sourit. Elle se força à lui répondre, malgré l'angoisse qui la glaçait.

— Mademoiselle Effington ?

Elle tourna la tête vers lord Wiltshire, heureuse de cette diversion. Poliment, elle discuta avec le jeune homme, dont la conversation était toujours aussi insipide, puis, dès que la décence le lui permit, elle s'excusa et s'éclipsa par la porte qui donnait sur la serre,

Elle passa devant les diverses plantes que cultivai i sa grand-mère, sortit sur la terrasse, puis prit l'allée qui menait vers les jardins et le labyrinthe, où elle ne pénétra pas, bien qu'elle en connût les secrets. Elle voulait seulement marcher. Marcher sous les étoiles et fuir le plus loin possible.

Fuir?

Une telle envie lui était aussi étrangère que la jalousie mais, ce soir, elle avait expérimenté les deux, Jamais Pandora Effington n'avait fui devant quoi que ce soit. De plus, elle savait que sa réaction n'était pas justifiée. Cynthia ne s'intéressait pas à Max. Elle n'attendait qu'une chose de lui : qu'il épouse sa meilleure amie.

La jeune femme ralentit, en proie au doute. Son amie ignorait qu'elle aimait Max. Et elle pensait certainement que Pandora refuserait de se plier aux conditions du marché, au cas où Max gagnerait. Celle-ci n'avait-elle pas clamé haut et fort qu'elle n'avait pas la moindre intention d'épouser Max? Était-il possible que Cynthia ait fini par la croire ?

Quant à Max, à aucun moment elle ne lui avait laissé entendre qu'il comptait pour elle. Elle l'avait soumis à une série d'épreuves pour essayer de le prendre en défaut, l'entraînant dans un jeu qui alimentait toutes les rumeurs de Londres. Elle était directement responsable de ses blessures. Pouvait-elle le blâmer, s'il accordait à présent son attention et son affection à Cynthia? Et si c'était vraiment le cas, était- Il trop tard?

Non ! De toute façon, rien ne prouvait que Max soit .iltiré par Cynthia, et vice versa. Certes, son amie l'avait aidé à remporter une épreuve. Certes, Max semblait apprécier ses talents de musicienne. Certes, tous deux formaient un couple étourdissant. Mais si (•Ile ne s'était pas égarée dans les méandres de ses émotions, cette idée ne l'aurait jamais effleurée.

Pandora fit demi-tour et reprit le chemin de la maison. Elle s'était toujours considérée comme une battante, mais elle n'avait jamais eu à se battre pour quoi i|ue ce soit.

S'il fallait mener un combat, que Cynthia et Max s'y trouvent impliqués n'y changerait rien. Les Effington ignoraient jusqu'à l'existence du mot défaite ! D'ailleurs, n'avait-elle pas déjà remporté une victoire en admettant son amour pour Max ?

Aujourd'hui, il ne s'agissait plus seulement de gagner le jeu, mais aussi l'amour de Max.

L'amour! Cela n'avait rien à voir avec l'extase décrite par les poètes. Pour l'instant, ce sentiment n'avait engendré en elle que jalousie, doutes, craintes et souffrances. Les symptômes étaient ceux d'une maladie éprouvante : contractions de l'estomac et bouffées de chaleur. Si cela continuait comme ça, elle finirait même par avoir une poussée d'urticaire.

Ce qu'elle avait lu sur l'amour ne correspondait en rien à la réalité. Ce n'était qu'un mensonge perpétré par ceux qui avaient connu les affres de la passion et s'appliquaient ensuite à dissimuler leur peine au reste du monde. Hélas, quand on découvrait la vérité, il était déjà trop tard.

Triste réalité, vraiment.




16.

MODIFICATIONS RAPIDES

 

—       Elle n'a pas l'air dans son assiette, aujourd'hui, remarqua Max en ralentissant son cheval, afin qu'il reste aux côtés de la jument grise de Mlle Weatherly, Quelque chose ne va pas ?

—       Je ne sais pas, répondit la jeune fille, soucieuse, Elle est d'un calme inhabituel. J'avoue ne l'avoir jamais vue aussi réservée. Elle adorait le cross, jusqu'ici.

Max observait Pandora parmi les nombreux cavaliers. Bien qu'elle montât en amazone avec beaucoup d'aisance, il était sûr qu'elle aurait mille fois préféré chevaucher à califourchon. Bien entendu, elle ne se livrerait pas publiquement à une telle inconvenance, Mais combien de règles bafouerait-elle, une fois qu'ils seraient mariés ? songea-t-il soudain.

Il croisa son regard à travers la foule et la salua d'un sourire en touchant son chapeau. Elle lui répondit avec une politesse froide, comme s'ils n'avaient été que de simples connaissances.

Quelle erreur avait-il donc commise ? se demanda- t-il en se remémorant les événements de la veille.

Il ne voyait pas ce qui, dans son attitude, avait pu la contrarier, hormis le charme qu'il avait fait à sa grand-mère. D'ailleurs, il aimait beaucoup la vieille duchesse, et l'idée que ses enfants héritent de son esprit et de son insolence lui plaisait.

Mais il s'était sûrement passé quelque chose. Voyons, il avait aperçu Pandora après le récital de piano. Il discutait avec Cynthia quand Laurie les avait rejoints et..

—       Mademoiselle Weatherly, pensez-vous qu'elle puisse être jalouse ?

Cynthia fronça les sourcils.

—       Jalouse de quoi ?

—       De vous et moi.

La jeune fille ouvrit de grands yeux.

—       C'est absurde. Il n'y a aucune raison pour que Pandora... Ô Seigneur!

—       Quoi ? s'enquit Max en s'efforçant de contenir son impatience.

—       Eh bien, un jour, je lui ai dit que si elle ne voulait pas vous épouser... je le ferais, avoua Cynthia en rougissant violemment.

Un grand sourire s'épanouit sur le visage de Max.

—       Je suis très flatté.

—       Il n'y a pas de quoi. C'est le genre de chose que l'on déclare sous l'effet de la colère, sans réfléchir. Je n'étais pas sérieuse.

Max haussa les sourcils.

—       Je suis désolée. J'espère que je ne vous ai pas blessé ?

—       Seulement mon orgueil.

—       Qu'allons-nous faire pour tranquilliser Pandora ?

Max reporta son attention sur l'intéressée. Elle se tenait bien droite sur sa selle, la tête haute, offrant l'image parfaite d'une jeune femme de la noblesse.

—       Nous ne pouvons pas lui laisser croire qu'il se passe quelque chose entre nous.

Une Effington dans toute sa splendeur..

—       Nous devons dissiper ce malentendu.

L'idéale comtesse de Trent...

—       Vous m'écoutez, monsieur?

—       Bien sûr.

—       Alors, que proposez-vous ?

Max se sentait soudain euphorique.

—       Ce que je propose, mademoiselle Weatherly ? rétorqua-t-il sans pouvoir s'empêcher de sourire. Mais rien du tout.

—       Belle matinée, n'est-ce pas ? dit Max en amenanl son cheval à côté de celui de Pandora.

—       Très agréable, répondit-elle poliment.

Elle ne savait pas quoi dire, ni comment agir. Elle ne s'était pas sentie aussi embarrassée depuis le jour où elle avait découvert l'étonnante différence entre un homme et une femme. Quoique... À la réflexion, elle n'avait pas été si embarrassée que ça. Car elle avai!  appris en même temps l'incroyable pouvoir qu'une fille avait sur un garçon, et cela l'avait plus réjouie que gênée.

—       Je ne m'attendais pas qu'il y ait autant de monde, déclara Max en regardant les gens autour d'eux. Nous sommes au moins une centaine, non ?

—       Au moins. Les Effington, leurs invités et leurs voisins.

Pandora affichait un sourire trompeur. En réalité, elle avait envie de rentrer sous terre. Ses propos lui semblaient insipides. Depuis qu'elle avait compris qu'elle aimait Max, elle ne désirait qu'une seule chose : être avec lui à chaque minute.

—       L'événement a pris de l'importance, avec les années.

—       Vraiment ? Racontez-moi.

Il la considérait avec amusement. En quoi était-elle drôle ? Il ne pouvait avoir deviné ses sentiments, tout de même ?

—       Le cross de Roxborough a vu le jour il y a très longtemps, à l'initiative d'une duchesse qui trouvait que la chasse au renard était cruelle. Elle décréta qu'on ne chasserait plus le renard sur les terres des Effington.

—       Et comme elle appartenait à la race incomparable des femmes Effington, personne n'osa contester sa décision.

—       Je l'ignore, répondit distraitement Pandora.

À ses yeux, faisait-elle partie de cette « race incomparable » ? se demandait-elle.

—       Mais elle n'interdit à personne de chasser, conti- nua-t-elle, dès l'instant où cela ne se pratiquait pas ici. De toute façon, les cavaliers prenaient plus de plaisir à chevaucher à travers la campagne, à franchir des haies et à traverser des rivières qu'à tuer des renards.

—       Tout de même, c'est plutôt déroutant, une chasse au renard sans renard.

—       Oui, d'autant plus qu'il n'y avait plus de but à ces balades. Tout le monde partait dans n'importe quelle direction, aussi organisa-t-on un circuit. Au fil des années, on y ajouta des obstacles, puis on instaura un système de points. La chasse de Roxborough devint ainsi le cross de Roxborough.

Pandora se détendait à mesure qu'elle lui parlait. Elle désigna un homme à la tête des cavaliers.

—       Le responsable des écuries dirige les opérations. C'est lui qui prépare les parcours. Il va nous répartir en équipes d'une vingtaine de personnes, étant donné notre nombre impressionnant.

—       J'espère que nous serons ensemble. Nous aimons la compétition, et si nous nous révélons aussi doués pour ce cross que pour notre jeu, nous formerons un duo redoutable.

Ces paroles enchantèrent Pandora, au point qu'elle en oublia ses soupçons.

—       Peut-être un peu trop redoutable.

—       Je suis impatient de le découvrir, dit-il d'un ton plein de sous-entendus.

À ces mots, Pandora sentit des frissons fourmiller le long de son dos.

Le responsable des écuries réclama l'attention des joueurs, et tout le monde se tourna vers lui. Pandora se pencha vers Max.

—       Les années précédentes, je lui demandais de mettre Cynthia dans mon équipe mais, cette fois, je n'ai pas eu l'occasion de lui parler.

« J'étais bien trop occupée à imaginer des choses qui n'existent pas», ajouta-t-elle en elle-même, prise de remords.

—       Elle n'est pas aussi sûre d'elle à cheval qu'au piano. Si elle se retrouve dans votre équipe plutôt que dans la mienne, pourrez-vous garder un œil sur elle ?

—       Avec grand plaisir, répondit galamment Max.

Pandora vit alors que Bolton se trouvait auprès de

Cynthia.

—       Votre ami ne la lâche pas d'une semelle, dit-elle d'un ton exaspéré.

—       Il semblerait, en effet.

—       Il ne m'inspire pas confiance.

—       À moi non plus, répliqua Max, soucieux.

Pandora l'observa. Il paraissait sérieux. S'inquié-tait-il pour Cynthia, maintenant qu'il savait qu'elle avait peur de monter à cheval, ou était-ce les attentions de Bolton qui le préoccupaient ?

Une nouvelle fois, son imagination s'emballait, se dit-elle. Elle chassa ces pensées désagréables et s'efforça d'écouter le maître de jeu.

À son grand soulagement, elle et Cynthia se retrouvèrent ensemble, dans la troisième des cinq équipes. Max et Bolton furent placés dans la quatrième.

Trent lui souhaita bonne chance. Avant de se joindre à ses coéquipiers, il jeta par-dessus son épaule :

—       Je suppose que vous avez remarqué que j'avais obtenu un nouveau point ?

—       Les juments mangeuses d'hommes ? rétorqua Pandora avec un soupir résigné.

Il haussa les épaules, l'air triomphant, puis il gagna l'endroit où était rassemblée son équipe. Pandora ne savait si elle devait rire de son arrogance ou crier de i âge. Dépitée, elle rejoignit Cynthia.

—       Bonjour, lui dit son amie avec un sourire hésitant.

Pandora attribua cette réserve à l'appréhension que cette course provoquait toujours chez la jeune fille.

—       Beau temps, n'est-ce pas ? lança gaiement Pandora.

Tout à coup, elle se rendit compte qu'elle était de bien meilleure humeur depuis qu'elle avait parlé avec Max. Elle sourit et se pencha pour presser les mains de Cynthia fermement agrippées aux rênes.

—       Détends-toi. Les chevaux sentent la nervosité de leur cavalier.

—       Mais je ne suis pas nerveuse, s'étonna Cynthia.

—       Ah?

—       Bon, peut-être un peu... admit-elle en se tortillant sur sa selle. Je me sens tellement haut perchée, là-dessus. C'est comme si j'allais glisser d'une minute à l'autre, et le sol est si loin...

Pandora se souvint que son amie avait déjà connu ce genre de mésaventure.

—       Essaie seulement de rester calme et d'épouser les mouvements du cheval.

—       J'essaierai, assura Cynthia d'une voix un peu tremblante.

Où était passée sa toute nouvelle assurance ?

Pandora l'observa un instant, avant de se pencher de nouveau vers elle.

—       Tu joues du piano comme un ange. C'est un cadeau du Ciel, tu sais. Quand je pense que je suis incapable de chanter une note juste, malgré tous mes efforts. Et je n'en ai pas été avare, à en juger par la réaction de mes auditoires d'autrefois !

Un sourire apparut sur les lèvres de Cynthia.

—       Et c'est absolument sans espoir, continua Pandora. Je monte bien à cheval, mais c'est une question d'habileté et de pratique. Rien à voir avec un vrai talent. Peut-être que si tu t'entraînais plus souvent, tu...

—       Une vie entière n'y suffirait pas, coupa Cynthia,

Toutefois, elle semblait un peu moins tendue.

—       Et moi, je n'ai pas une seule chance de chantei juste un jour, même en prenant des leçons du matin au soir.

—       J'ai compris, Pandora. Toi non plus, tu n'es pas parfaite.

Pandora sourit.

—       Tu as déjà participé à deux cross et tu es toujours en vie, n'est-ce pas? Tu survivras à celui-là aussi. N'oublie pas que tu peux te dispenser de certaines parties, si tu le souhaites.

—       Je me passerais volontiers du début, du milieu et de la fin, murmura Cynthia.

Pandora éclata de rire.

Bientôt, la première équipe reçut le signal du départ et s'élança dans un tonnerre d'encouragements. Chaque fois qu'une étape était franchie, les concurrents suivants attendaient que le terrain soit libre et remis en état pour partir à leur tour. Pandora donna à Cynthia de multiples conseils sur la meilleure façon d'aborder les difficultés.

Elles réussirent la première partie sans problème. Les obstacles étaient toujours bas et faciles à sauter au début. Mais, au fur et à mesure, les choses se compliquèrent. Pourtant, la matinée se déroula dans la joie générale, sans chute ni accident majeur. Même Cynthia finit par se détendre.

De temps en temps, Pandora jetait un coup d'œil vers Max. Il montait avec le même panache qu'il mettait dans tout ce qu'il faisait. Le contraire l'eût étonnée. D'accord, c'était un vrai héros, elle l'admettait. Mais quel besoin avait-il de déployer ainsi tous ses talents, alors qu'il était si bien engagé sur le chemin de la victoire? Et comment pouvait-elle l'arrêter?

Comme toujours, la compétition fut rude, mais chacun garda le sourire. Les vainqueurs recevaient des prix symboliques : des fleurs, des rubans, et deux livres chacun, qu'ils remettaient aux garçons d'écurie, comme le voulait la tradition. Un grand pique-nique sur les rives du lac devait clôturer les épreuves.

Aux abords de la cinquième étape, Cynthia saisit les rênes de son cheval.

—       C'est là que je me suis arrêtée, l'an dernier, dit- elle en évaluant du regard la série d'obstacles. J'au- i ais bien continué, mais c'est au-dessus de mes forces.

Pandora préféra ne pas l'inciter à poursuivre. À ce slade de la compétition, ceux qui avaient des doutes devaient écouter leur instinct.

—       Tu n'es pas la seule, remarqua-t-elle simplement.

Une bonne moitié des femmes de leur équipe, ainsi

que quelques hommes, avaient déjà déclaré forfait.

—       Tu n'es peut-être pas allée plus loin qu'autrefois, mais je t'ai trouvée beaucoup plus à l'aise, cette année. Passe un peu plus de temps dans ma famille, et nous ferons de toi une excellente cavalière.

—       Je me répète, mais une vie entière n'y suffirait pas, répondit Cynthia en riant. Laisse-moi te proposer un marché, Pandora.

—       Je ne suis pas sûre d'avoir besoin d'un nouveau marché...

—       Je joue de la musique, et tu m'applaudis. En échange, tu montes tes chevaux, et je célèbre tes victoires.

—       D'accord, lança Pandora en riant à son tour.

Cynthia rejoignit les rangs de ceux qui étaient redevenus des spectateurs, et son amie reprit la compétition. Elle se défendit vaillamment, mais la vie citadine ne facilitait pas l'entraînement, et elle n'était plus aussi habile qu'autrefois. Pourtant, elle franchit les obstacles les plus hauts avec brio et se classa parmi les premiers. On la félicita, et elle éprouva ce sentiment de satisfaction que seul son jeu avec Max lui avait procuré.

La dernière épreuve se terminait sur les bords du lac, où l'on avait installé des tentes pour le pique- nique. Des tables chargées de nourriture attendaient les participants. Comme chaque fois, Pandora s étonna que cette cavalcade lui ait à ce point ouvert l'appétil.

Un cri retentit soudain, et elle se retourna sur s» selle.

Un lapin venait de jaillir d'un buisson. Autour d'elle, plusieurs chevaux s'affolèrent. Les cavaliers essayèrent de les calmer tant bien que mal, mais ils ne parvinrent pas à éviter les ruades et les brusques écarts. Une belle confusion s'installa.

Le cœur de Pandora cessa de battre.

Cynthia !

Elle voulut la rejoindre, mais ne put se frayer un chemin au milieu de la mêlée.

—       Regardez ! Ils partent à son secours ! cria un homme sur sa gauche.

Un peu plus loin, Cynthia, le visage décomposé, s'agrippait à son cheval, qui s'était emballé. Deux cavaliers galopaient derrière elle à bride abattue.

Max ? Bolton ?

Ils montaient des chevaux bien plus rapides que la jument de Cynthia, mais la panique semblait avoir donné des ailes à la monture de la jeune fille, et elle se dirigeait droit sur un des murs dressés pour la course d'obstacles.

Terrorisée, Pandora retint son souffle et serra les rênes de toutes ses forces. La jument franchit le mur, et Cynthia resta sur son dos, solidement accrochée. À présent, Max était presque à sa hauteur. Bolton se trouvait juste derrière lui.

Tout se déroula très vite, bien que Pandora eût l'impression que la scène durait une éternité. Max saisit les rênes de la jument, mais elles lui glissèrent des mains.

—       Allez, Max ! gémit Pandora, qui s'agitait sur sa selle avec l'horrible sentiment d'être inutile.

Lord Bolton gagnait du terrain. Seigneur! Au moindre faux pas, les trois chevaux se retrouveraient les quatre fers en l'air sur le talus, leurs cavaliers sous eux.

Max réussit à attraper de nouveau les rênes. Cette lois, la jument ralentit, puis s'arrêta. Un murmure d'admiration parcourut la foule. Pandora poussa un long soupir de soulagement.

Max sauta à terre et aida Cynthia à descendre de cheval. Même de loin, Pandora pouvait distinguer l'extrême pâleur de son amie. Après avoir confié la jument à Bolton, Max passa un bras autour de la ! aille de Cynthia pour l'aider à rejoindre les tentes, mais peu après, il la souleva dans ses bras. Elle tenait i» peine sur ses jambes.

Abigail arriva en trottinant aux côtés de Pandora.

—       Eh bien, le comte est plutôt adroit avec... le bétail.

Il était bien obligé de porter Cynthia, songeait Pandora, puisqu'elle semblait au bord de l'évanouissement.

Georgina arriva sur sa gauche.

—       Impressionnante, la manière dont il a maté cette... bête.

—       Pandora, tu nous entends ?

—       Bien sûr, murmura-t-elle en regardant ses tantes l'une après l'autre.

Elles ne se ressemblaient pas du tout physiquement, mais elles affichaient en cet instant le même sourire satisfait.

—       Que disiez-vous ?

—       Oh, simplement que le comte s'était conduit comme un héros, répondit Georgina d'un ton léger.

—       Un héros quasiment légendaire, renchérit Abigail. Il me fait penser à... Hercule.

—       À moi aussi, renchérit Georgina avec un étonne- ment feint. Surtout quand je le vois ramener le bétail comme ça.

—       Ramener le bétail ? répéta lentement Pandora.

Elle observa ses tantes, qui échangeaient des sourires entendus, et comprit alors de quoi il retournait. Elle secoua la tête.

—       Cela ne peut pas compter pour un point.

—       Bien sûr que si ! protesta Georgina.

—       Sans l'ombre d'un doute, ajouta Abigail. Et je suis sûre que Katherine nous donnera raison.

—       La duchesse douairière aussi, dit Georgina.

—       Eh bien, pas moi, répliqua Pandora.

—       Quoi qu'il en soit, ce sera son septième poinl, décréta Georgina.

—       Serais-je la seule à ne pas vouloir confier mon avenir à Trent sans hésiter? demanda Pandora en toisant ses tantes l'une après l'autre. Aurait-il le soutien de toutes les femmes de la famille ?

—       De toutes, à l'exception de ta mère.

—       Je crois qu'elle reste neutre.

Sauf que Grâce s'était arrangée pour que Max récu père l'urne antique..

—       J'en doute, maugréa-t-elle, en se promettanl d'avoir une conversation avec sa mère à la première occasion.

—       Allez, viens, Pandora, dit Abigail en dirigeanl son cheval vers le lac. Je meurs de faim.

—       Moi aussi, lança Georgina en lui emboîtant le pas. Mais nous devons nous assurer que lord Trent a bien compris qu'il avait obtenu un nouveau point, au cas où il ne s'en serait pas rendu compte !

—       Je serais étonnée que cela lui ait échappé, rétorqua Pandora en les suivant.

Elle jeta un coup d'œil vers Max, qui portait toujours Cynthia, et plissa les yeux. Il se conduisait comme un gentleman, rien d'autre. Un héros. Son comportement envers Cynthia ne l'inquiétait pas, car il ne signifiait rien du tout.

Mais elle ne parvenait pas à se faire à l'idée de ce septième point, pas plus qu'elle ne pouvait supporter de le voir avec Cynthia dans les bras.

—       Pose-la par terre, Max, je la porterai, disait Lau- rie à son ami. Tu peux conduire ces maudits chevaux et me laisser m'occuper de Mlle Weatherly, non ?

— J'apprécie ton offre, mais tout va bien, merci, répliqua Max.

Mais je peux marcher ! intervint Cynthia avec Impatience.

Désolé, mademoiselle Weatherly, mais vous teniez  à peine sur vos jambes après votre mésaventure.

Peut-être, mais je me sens beaucoup mieux, à présent. Et je sais aussi bien que vous pourquoi vous refusez de me poser. Max se garda de répondre.

—       Cela ne me dérangerait pas du tout de la porter, Insista Laurie, derrière eux.

—       Vous l'apercevez, là-bas ? dit Cynthia à Max. Elle nous regarde. Vous devinez à quoi elle pense, n'est-ce pas?

—       Je ne vois pas du tout ce que vous voulez dire, mademoiselle Weatherly.

—       Je n'en crois pas un mot, rétorqua-t-elle en imi- lant son air faussement candide.

Il sourit.

—       Je ne comprends d'ailleurs pas pourquoi vous tenez tant à exciter la jalousie de Pandora, dit-elle.

—       J'aimerais en tirer parti. Réfléchissez, mademoiselle Weatherly. Qu'est-ce qui peut provoquer la jalousie ?

—       J'imagine que la vision que nous offrons en ce moment peut la provoquer. Votre meilleure amie dans les bras de l'homme que vous... Ah, d'accord! La jalousie serait un bon signe.

—       Un très bon signe.

—       Et puis, ça m'amuserait, de la porter, reprit Laurie, obstiné.

Un petit sourire joua sur les lèvres de Cynthia.

—       N'y a-t-il pas une pointe de jalousie dans sa voix ? demanda-t-elle à Max.

—       Bien plus qu'une pointe, ma chère.

—       Je trouve ce signe-là très intéressant, décréta Cynthia, au grand amusement de son sauveur.

Max continua de marcher vers le lac sans faiblir. Au fond de lui, il se serait volontiers débarrassé de son fardeau, mais pour rien au monde il n'aurait accordé ce plaisir à Pandora.

Soudain, une idée atroce lui traversa l'esprit. Et s'il se trompait du tout au tout ? La réaction de Pandora n'avait peut-être rien à voir avec la jalousie. Peut-être ne supportait-elle tout simplement pas d'être le centre de l'attention générale.

Jusqu'où devrait-il aller pour le savoir ?

 




17.

UN AVANTAGE DÉLOYAL

 

—       Vous avez vraiment réussi à les apprivoiser, n'est- ce pas ? dit Pandora en désignant les dames Effington.

La plupart des concurrents étaient attablés et dégustaient les innombrables plats qui leur étaient proposés. D'autres se livraient à une analyse animée de la compétition ou bien, comme Pandora et Max, se promenaient autour du lac.

—       Je dois avouer que cela ne m'a pas demandé beaucoup d'efforts.

—       Ravie d'apprendre que vos épreuves ne vous ont pas trop fatigué, commenta-t-elle sèchement.

—       Pas du tout, dit-il en riant. Toutefois, quand je suis entré dans le salon où elles s'étaient rassemblées, je me suis demandé si je ne venais pas de signer mon arrêt de mort.

—       Il semble qu'elles se soient donné le mot pour signer le mien, en tout cas, marmonna Pandora en reportant son attention sur l'aire de pique-nique.

Les femmes de la famille s'étaient réunies et discutaient en la regardant. De toute évidence, elle et Max étaient au centre de leur conversation.

—       Comme par hasard, deux de mes tantes se trouvaient dans mon équipe, et vous aviez ma mère et la duchesse dans la vôtre. Quel meilleur moyen de garder un œil sur nous et de transformer vos bonnes actions en points gagnants ?

Il ne parvint pas à réprimer un sourire.

—       Non seulement elles vous ont donné leur bénédiction, poursuivit Pandora, mais elles vous aideni il obtenir la victoire. Ramener le bétail... Pff ! Elles von! peut-être aussi aller vous chercher un sanglier daim les bois, maintenant !

—       On peut toujours espérer, plaisanta-t-il.

—       Ce n'est pas juste que vous receviez autant d'aide,

—       Je vous avais prévenue que je ne reculerais devant rien, et il aurait été vraiment impoli de refusa un soutien si généreusement offert par votre famille.

—       Je suis sûre qu'elles vous auraient pardonné.

—       Peut-être, mais dans un souci d'équité, sache/ que vous pouvez aussi accepter toute aide qui se présenterait.

—       Quelle générosité !

Une vague de découragement envahit la jeune femme. Elle pouvait d'ores et déjà faire imprimer ses cartes de visite au nom de Pandora Wells, comtesse de Trent. Cela lui épargnerait du travail plus tard.

—       Et, bien entendu, elles vous plaisent, dit-elle en soupirant.

—       Je dois admettre qu'elles sont toutes charmantes et intelligentes. Elles me font beaucoup penser à vous.

—       Vraiment ?

—       Sauf qu'elles ne sont pas opposées à l'idée que je vous épouse.

—       C'est qu'elles ne vous connaissent pas comme je vous connais.

—       Je gagne beaucoup à être connu, vous savez. Plus on me connaît, plus on m'aime.

—       Je ne crois pas que l'amour ait jamais fait partie de notre marché.

—       Il aurait dû ?

—       J'avoue ne pas y avoir beaucoup pensé, mentit- elle.

Bizarre, tout de même. Elle pouvait dire à Bolton qu'elle ne se marierait jamais sans amour, mais elle paivenait à peine à prononcer le mot devant Max.

Une oie traversa le chemin devant eux.

—       Il faudrait que nous y pensions, selon vous ? de manda-t-il.

Dans quel but ? répliqua-t-elle en retenant son souffle.

Il parut réfléchir, soupira puis déclara :

—       Je n'en ai aucune idée.

Le cœur de Pandora chavira. À quoi d'autre s'était- elle attendue? À une fervente déclaration? À un serinent de dévotion éternelle? Étant donné les épreuves <|ii'elle lui avait imposées, elle aurait compris qu'il la déteste. En tout cas, elle n'avait pas réussi à le décourager. Il poursuivait le jeu avec un enthousiasme inébranlable, et il s'obstinait à vouloir l'épouser, quelles que soient ses raisons. De plus, il semblait apprécier sa compagnie.

À moins qu'il ne soit motivé que par le plaisir de gagner et que le prix lui importe peu.

—       Lors de notre première rencontre, vous m'avez dit que vous ne recherchiez pas de mari. Pourquoi cette détermination à éviter le mariage?

—       Je n'ai rien contre le mariage, quand il s'agit d'un choix librement consenti et qu'il y a de... l'affection entre les deux partenaires.

—       Ce sera le cas pour nous, quand j'aurai gagné ?

—       Si vous gagnez.

—       Quand j'aurai gagné.

—       J'ai accepté les règles de notre marché.

—       Cela répond au problème du choix. Mais qu'en est-il de l'affection ?

L'affection... Un terme parfait pour évoquer les attentions dont les vieilles ladies entouraient leur caniche. Mais l'amour, dans tout ça ? L'amour fou et éternel ?

L'espace d'un instant, elle eut envie de lui confier ses sentiments, d'abandonner toute prudence et de lui avouer ce bonheur suprême et terrifiant qu'elle éprouvait. Était-ce ce qu'il attendait? Ressentait-il les mêmes symptômes qu'elle, ou cherchait-il seulement à conquérir son cœur, pour pouvoir le brandir en guise d'ultime trophée ? La peur et l'orgueil la paralysaient,

—       Maintenant que vous avez dompté les juments mangeuses d'hommes, quelle femme vous résisterait ? lança-t-elle d'un ton léger.

Il l'observa un long moment, comme s'il essayait de- lire dans ses pensées, puis il détourna les yeux. Ils se remirent à marcher dans un silence gênant.

—       Est-ce que Mlle Weatherly partage vos opinions au sujet du mariage ?

Cynthia ? En quoi son avis les concernait-il ?

—       Elle s'y est toujours beaucoup plus intéressée que moi.

—       Je vois, dit-il.

Que voyait-il ? Mais elle ne pouvait pas lui poser cette question. C'eût été admettre qu'elle était jalouse, et elle refusait catégoriquement de le reconnaître.

Trois oies passèrent devant eux.

Pandora jeta un coup d'œil vers sa mère. Grâce bavardait toujours avec Abigail, mais Katherine et Georgina n'étaient plus avec elles. Apparemment, elles avaient trouvé un autre centre d'intérêt qu'elle et Max. Parfait.

—       Étant donné votre mépris pour le mariage... ou pour moi, ajouta Max avec un sourire triste, si je venais à perdre, ce qui..

—       Vous perdrez.

—       Non. Comment comptez-vous passer le reste de votre vie ?

—       Ma vie ?

La question la surprit. Si elle affirmait qu'elle ne voulait pas d'un mariage sans amour, elle n'avait jamais pensé à ce qu'elle ferait de sa vie si elle ne rencontrait pas l'homme idéal.

Bien sûr, elle se rendait compte qu'elle ne pourrait continuer à participer aux saisons mondaines, où elle Unirait par devenir la célibataire la plus âgée. Dans un an ou deux, on n'admirerait plus son caractère indépendant. Les hommes qui appréciaient sa beauté ou son esprit ne s'intéresseraient plus qu'à sa fortune. Toute chance de trouver l'amour disparaîtrait.

Elle imaginait déjà les commentaires qu'elle susci- lerait. « On la comparait jadis à un diamant d'une eau Irès pure. Quelle triste fin... »

Quoi de plus pathétique qu'une diablesse vieillissante ?

Et puis, il était trop tard pour devenir une gouvernante confirmée ou une courtisane accomplie. De toute façon, elle ne se sentait aucune disposition pour ces fonctions.

Restait le travail de ses parents. Elle en savait assez dans ce domaine pour les aider, mais ce n'était pas son ambition.

Que voulait-elle ?

Elle voulait un héros. Elle voulait Max. Mais selon ses conditions à elle. Elle préférait s'enfoncer dans un morne célibat plutôt que d'épouser un homme qui ne l'aimait pas.

—       Pandora ?

Elle se tourna vers lui avec un pétit sourire d'excuse.

—       Je ne sais pas.

—       Bon, ne vous inquiétez pas. Quand je gagnerai..

—       Si vous gagnez, corrigea-t-elle en riant.

—       Avez-vous apprécié le cross, lord Trent?

Pandora et Max se retournèrent vers Georgina et la duchesse Katherine.

—       Beaucoup, madame. Je regrette seulement que mon équipe n'ait pas gagné.

—       Oh, mais la façon dont vous êtes venu au secours de Mlle Weatherly nous a beaucoup impressionnées, dit la duchesse. Pour le reste, vous ferez mieux l'année prochaine.

—L'année prochaine? répéta Pandora.

Sa tante l'ignora.

—Pouvons-nous nous joindre à vous, Max ?

—Bien sûr, répondit-il en s'inclinant avec galanterie.

—Il fait si beau, aujourd'hui, enchaîna la duchesse. Et j'aime beaucoup me promener au bord du lac. Dommage qu'elles soient là.

—Qui ? demanda Pandora.

—Les oies, évidemment.

—Elles semblent beaucoup plus nombreuses, cette année, admit Pandora en remarquant la nuée blanche à la surface de l'eau.

Mais, préoccupée par la conversation qu'elle venait d'avoir avec Max, elle ne leur accorda pas plus d'attention.

Georgina croisa les bras sur sa poitrine.

—Il faudrait vraiment faire quelque chose.

La duchesse approuva.

—Elles effraient les chevaux et terrorisent les chiens.

Pandora tourna les yeux vers le champ où les chevaux se reposaient tranquillement de leurs efforts et broutaient en toute sérénité.

—Ils n'ont pas l'air particulièrement apeurés, dit- elle. Et je ne vois aucun chien dans les parages.

—Ces oies représentent un risque potentiel, affirma la duchesse.

—Absolument, approuva Georgina. D'autant que ces volatiles ressemblent à ceux du lac Stym... Stemp..

—Stymphale, rectifia la duchesse.

—Stymphale ? répéta Pandora en éclatant de rire. Vraiment, quelle... Comment? s'exclama-t-elle en comprenant enfin. Oh, non...

—Mais si, déclara Georgina avec aplomb. Du lac Stymphale. Et il faut que quelqu'un intervienne.

—Georgina a raison, affirma la duchesse. Vous ne croyez pas ? demanda-t-elle à Max.

—Moi pas, rétorqua Pandora.

—       Moi, si, dit lentement Max, qui venait seulement de saisir l'allusion. Avez-vous une idée de la façon dont ce quelqu'un pourrait s'y prendre?

Les tantes de Pandora échangèrent des regards interrogateurs.

—       En courant vers les oies pour qu'elles s'envolent? suggéra la duchesse.

—       En criant et en agitant les bras ? ajouta Geor- gina.

—       Ce n'est pas du tout... commença Pandora.

—       Pensez-vous qu'en agissant de la rive, cela suffirait ? s'enquit Max. Ou bien ce quelqu'un devrait-il entrer dans l'eau ?

—       Cela ne nous paraît pas nécessaire.

—       Si ces oiseaux viennent réellement du lac Stym- phale, je vois mal comment ce quelqu'un pourrait s'en débarrasser sans se mouiller, dit mollement Pandora, car elle savait que son avis ne pesait pas bien lourd.

—       Qu'à cela ne tienne, répliqua Max, le regard pétillant d'amusement.

Canaille !

Il ôta sa veste.

—       Lady William ?

Georgina prit le vêtement en s'inclinant, le sourire aux lèvres. Max se pencha vers Pandora, qui fulminait intérieurement.

—       Je suis sur le point d'obtenir mon huitième point, lui murmura-t-il à l'oreille.

—       À moins que vous ne couliez avant, articula-t-elle entre ses dents.

—       C'est une éventualité à envisager, rétorqua-t-il avec un soupir théâtral.

—       Pff... Ce lac n'est même pas assez profond pour que vous perdiez pied.

—       Vous ne me souhaitez pas bonne chance avant que je me jette à l'assaut des oiseaux du lac Stym- phale, ces volatiles carnivores aux serres de bronze ?

— Des oies ! C'est à elles que je souhaite bonne chance, oui !

Max secoua la tête d'un air affligé.

—       Les oies peuvent se montrer retorses.

—       Alors, cela vous fait au moins un point commun avec elles.

—       Au cas où je ne reviendrais pas, je veux que vous sachiez que votre visage restera à jamais gravé dans ma mémoire, dit-il soudain, en lui prenant les mains pour y poser ses lèvres. Votre douce voix m'accompagnera au paradis, et même les anges me sembleront fades comparés à vous. Le dernier mot que je prononcerai sera votre prénom.

—       Ça suffit ! s'écria-t-elle en retirant ses mains, incapable de retenir un éclat de rire.

Quel diable d'homme ! Comment pouvait-il la faire rire tout en l'exaspérant à ce point ? En tout cas, une chose était sûre : si elle finissait par l'épouser, la vie ne serait pas ennuyeuse à ses côtés.

Très content de lui, Max se tourna vers ses tantes et s'inclina galamment devant elles.

—       Mesdames.

Elles adoptèrent des mines de circonstance, comme s'il s'apprêtait à affronter un dragon cracheur de feu, mais des lueurs rieuses dansaient dans leurs yeux.

Max s'engagea sur le chemin qui bordait le lac, jusqu'à un endroit où des oies s'étaient rassemblées sur la rive, presque aussi nombreuses que dans l'eau. Après avoir adressé un sourire à ses admiratrices, il carra les épaules, leva les bras et se mit à courir vers les oiseaux en vociférant comme un forcené et en frappant dans ses mains.

Quelques oies s'envolèrent immédiatement, mais d'autres restèrent figées sur place, comme si le spectacle de cet homme gesticulant les sidérait. Max entra dans l'eau avec la même énergie bruyante.

—       Elles le prennent peut-être pour l'une d'entre elles, qui aurait eu l'infortune d'être déplumée... murmura Georgina.

—       Il est complètement fou, marmonna Pandora, atterrée.

—       Pour moi, il ressemble surtout à un homme amoureux, commenta pensivement la duchesse.

—       Il est surtout déterminé à gagner, corrigea Pandora. L'amour n'a rien à voir là-dedans.

—       Il n'y a pas grande différence entre le comportement d'un fou et celui d'un homme amoureux, rétorqua la duchesse en lançant à sa nièce un regard amusé.

Dans l'eau jusqu'aux hanches, Max se démenait de plus belle, à grand renfort d'éclaboussures.

Quelques minutes plus tard, la plupart des oies avaient quitté le lac, déconcertées par cette absurde créature venue envahir leur domaine. Des badauds hilares s'étaient massés sur la rive pour assister à ce spectacle incongru.

Max se tourna vers elles.

—       Alors ? lança-t-il en écartant les bras.

La duchesse applaudit avec entrain, aussitôt imitée par Georgina et par tous les autres, excepté Pandora. Max offrit à ce public enthousiaste une belle révérence.

—       Les oies vont sûrement revenir dès qu'il sera parti, remarqua Pandora.

—       Il s'agissait de les chasser, il me semble, répondit la duchesse. Il n'est stipulé nulle part qu'il doit veiller à ce qu'elles ne reviennent pas.

Pandora en convint avec un soupir résigné.

—       Tout est donc pour le mieux, conclut la duchesse.

Georgina et elle s'approchèrent aussitôt de l'endroit où se trouvait Max. Celui-ci émergeait à présent du lac, entouré d'un groupe de spectateurs qui le félicitaient avec ferveur.

—       Il me plaît vraiment beaucoup, disait Georgina à la duchesse. Tu crois qu'il plaît à Pandora ?

Évidemment qu'il lui plaisait, répondit intérieurement sa nièce à cette question qui ne lui était pas adressée. Et bien plus que ça. Le problème était de savoir si c'était plus que ça pour lui aussi.

—       Même mouillé, il reste remarquablement séduisant, dit une voix derrière elle.

Pandora se retourna vivement.

—       Gillian ! s'écria-t-elle en embrassant sa cousine préférée. Quand es-tu arrivée ?

—       Tard dans la nuit. J'ai participé au cross, ce matin. Mais je ne m etonne plus que tu ne m'aies pas vue, ajouta-t-elle en observant Max.

Pandora suivit son regard.

—       J'ai été assez occupée.

—       C'est ce qu'on m'a dit.

Lady Gillian, la fille du duc, avait cinq ans de plus que Pandora. Blonde aux yeux bleus, de type anglais, cette belle femme déjà veuve était réputée pour ses soirées où se mêlaient intellectuels, politiciens, artistes et écrivains.

—       Je suppose que tu es au courant ?

—       Ma chère cousine, personne à Londres n'ignore ton marché avec lord Trent. C'est le grand sujet de conversation de la saison. Je suis sûre que les paris vont bon train.

—       En effet, et même dans ma propre famille, répondit sèchement Pandora. Et c'est sur Max que l'on mise, bien sûr.

—       Max?

—       C'est son nom, répondit Pandora en prenant l'air penaud, comme pour s'excuser de cette familiarité inconvenante.

Gillian reporta son attention sur l'intéressé, que l'on continuait à acclamer.

—       Où en est-il ?

—       A son huitième point.

—       Oh, oh..

Pandora hocha la tête.

—       Tu l'aimes ?

Pandora faillit répondre spontanément, mais les mots lui manquèrent. Pourtant, Gillian l'aurait comprise. Elle avait fait un mariage d'amour, elle. Néanmoins..

—       L'amour est-il une émotion totalement désagréable ?

—       Pas exactement, dit Gillian en riant. Et lui, qu'éprouve-t-il?

Quelqu'un avait donné à Max un verre de vin, et il avait drapé une couverture autour de ses épaules. Pandora regarda sa haute silhouette un long moment, i-l cette sensation de désir ardent qu'elle commençait ù bien connaître s'empara d'elle.

—       J'aimerais bien le savoir, répondit-elle.

—       Tu ne crois pas que ce qu'il vient de faire est révélateur? Il s'est tout de même ridiculisé devant tout le monde. Pour toi, Pandora.

—       Il a le sens de la compétition. Il aime gagner.

—       Et l'enjeu, c'est toi.

—       Je sais. Mais j'ignore pourquoi. Suis-je simplement un prix à décrocher, ou est-ce que je compte réellement pour lui ?

—       Demande-le-lui, dit négligemment Gillian, comme s'il s'agissait d'une chose aussi insignifiante que de se renseigner sur la façon dont il nouait sa cravate.

—       J'ai essayé.

—       Vraiment ?

—       Enfin, je ne lui ai jamais demandé carrément s'il m'aimait, mais je lui ai donné plus d'une occasion de m'éclairer sur ses sentiments à mon égard. Quels qu'ils soient.

—       Écoute, Pandora, les hommes sont des créatures tout à fait charmantes, relativement intelligentes à l'occasion, en tout cas très compétentes pour choisir un bon cheval ou un cognac de qualité. Mais dès qu'il s'agit d'amour, il est très rare qu'ils sachent eux-mêmes ce qu'ils éprouvent.

Elle posa une main sur le bras de la jeune femme et ajouta :

—       Pose-lui la question. Trent te répondra franchement. L'honnêteté entre un homme et une femme est aussi importante que la confiance. Et l'amour.

—       Je ne peux pas.

—       Parce que tu as peur de sa réponse ?

Pandora sentit son estomac se contracter.

—       Peut-être, avoua-t-elle. Et puis, il faut que cela vienne de lui, sinon cela n'aura aucune valeur..

—       Pauvre Trent ! L'entêtement dès Effington n'est pas une mince affaire.

—       Tu es bien placée pour le savoir !

—       Je le reconnais, répondit Gillian en riant.

Pandora reporta son attention sur Max.

—       Alors, comment pourrais-je connaître ses sentiments ?

Sa cousine fronça les sourcils.

—       Les relations entre les hommes et les femmes m'ont toujours fait penser à celles des limiers et des renards.

—       J'ai déjà entendu ça quelque part, grommela Pandora.

—       Un fin limier poursuivra sa proie jusqu'à ce qu'elle tombe d'épuisement. Un limier paresseux, qui n'a pas l'instinct du chasseur, s'en désintéressera. Mais rien n'arrêtera celui qui veut vraiment attraper le renard. Il le pourchassera n'importe où et sans relâche. Je crois que Trent appartient à cette dernière catégorie, ajouta Gillian en observant Max d'un air songeur.

Ce dernier semblait trouver très divertissant d'être trempé jusqu'aux os.

—       Eh bien, même si ses chances de sortir vainqueur de notre jeu sont excellentes, je ne l'épouserai pas s'il ne m'aime pas, décréta Pandora.

—       Et comment comptes-tu éviter ce mariage ?

—       Je n'en ai pas la moindre idée. En tout cas, on dirait que je suis devenue le renard, et le limier progresse vite. Il faut que je trouve un moyen d'échapper il cet animal...

À ce moment-là, Max se tourna vers elle et leva son verre.

—       ... et de découvrir s'il a mis tout son cœur dans la chasse.




18.

UNE PAUSE DANS LE JEU

 

—       Que faites-vous ici ? lança Pandora en plantant ses mains sur ses hanches.

Max s'adossa nonchalamment à un box.

—       Je vous attendais, et...

Il la dévisagea, de son air à la fois exaspérant et terriblement troublant.

—       ... vous voilà de nouveau habillée en homme. Deux fois en trois jours, c'est plutôt beaucoup, pour quelqu'un à qui cela n'arrive jamais.

—       A ce propos, je voulais vous remercier de m'avoir fourni ces vêtements, rétorqua-t-elle. Et je vous rappelle que c'est vous qui m'avez encouragée à les porter et qui avez négligé de me les réclamer.

—       Quelle étourderie de ma part ! Comment ai-je pu vous laisser commettre de tels manquements à la bienséance ? S'il existe un moyen de me faire pardonner... Bien sûr qu'il existe! décréta-t-il soudain en avançant vers elle, une lueur espiègle dans les yeux. Donnez-moi ces vêtements. Maintenant. Tout de suite. Inutile de protester. C'est la meilleure solution.

Elle se mordit la lèvre pour ne pas rire et frappa la main qu'il lui tendait.

—       Est-ce que toutes les Effington que vous avez conquises savent quel malotru vous êtes ?

Max prit l'air pensif.

 

—       Attendez une minute, que je réfléchisse... Elles estiment qu'il n'y a pas de meilleurs maris que les canailles repenties et jugent que je suis prêt à m'amender.

—       Elles n'iraient pas jusqu'à se charger elles- mêmes de votre rédemption, n'est-ce pas?

—       Non. Elles préfèrent vous laisser ce privilège.

—       Comme c'est gentil de leur part ! Il ne faudra pas que j'oublie de les remercier. Comment avez-vous su que je viendrais ici ce matin ?

Elle-même n'avait pas du tout prévu qu'elle se lèverait aux aurores, après une nuit d'insomnie. Une nuit d'insomnie entrecoupée de rêves étranges, peuplés de héros, d'étreintes fougueuses et de nuées d'oies.

—       Où auriez-vous pu aller? répliqua-t-il, comme si la réponse tombait sous le sens. Après avoir été obligée de vous soumettre aux règles de la bonne société et de participer à ce cross en montant en amazone..

—       Je monte toujours en amazone, dans ces circonstances.

—       Je me suis toujours demandé comment les femmes parvenaient à rester en selle dans cette position.

—       Ce n'est pas commode, mais on s'y habitue.

—       Mais une aussi bonne cavalière que vous doit se sentir frustrée d'être ainsi limitée dans ses mouvements, surtout lors d'une course comme celle d'hier.

—       Oui, un peu...

À vrai dire, cela ne l'avait jamais gênée, jusqu'à cette année, où elle avait goûté de nouveau au plaisir de monter à califourchon. Pour la première fois depuis son enfance, elle avait retrouvé cette enivrante sensation de liberté, et c'était justement ce qu'elle était venue chercher ici, ce matin.

Comme Max l'avait deviné. Il la connaissait donc si bien ? À cette idée, elle éprouva une étrange sensation, faite de désarroi et de plaisir. 

—       Bon, je suis là pour faire du cheval, dit-elle en se haussant sur la pointe des pieds pour regarder à l'intérieur d'un box, puis d'un autre, et encore d'un autre Max ? Pourquoi n'y a-t-il pas de chevaux ici ?

Il ouvrit de grands yeux innocents.

—       Max, où sont les palefreniers? reprit-elle en plissant les yeux. Je sais qu'il est tôt, mais l'autre jour, ils étaient déjà en train de travailler, à cette heure-ci. Où sont-ils, Max?

—       Je suppose qu'ils sont avec les chevaux. Ou bien aux cuisines. Ou peut-être au village. Ou encore...

—       Max, coupa-t-elle, les dents serrées, qu'avez-vous fait d'eux ?

Il haussa les sourcils.

—       On dirait que vous me soupçonnez de les avoir égorgés et démembrés, avant de jeter les morceaux aux...

—       Aux oies ?

Cette fois, il prit une expression indignée.

—       Je n'arrive pas à croire que vous me suggériez une chose pareille. Même pour rire...

—       Il ne s'agissait pas exactement d'une sugg...

—       Bien sûr, continua-t-il, comme s'il ne l'avait pas entendue, si cela me rapportait des points supplémentaires...

Après un premier instant de stupeur, Pandora éclata de rire et secoua la tête.

—       Vous n'avez pas besoin de points supplémentaires. Vous en avez déjà sept.

—       Huit.

—       Sept, huit... Quelle importance, puisque vous perdrez ?

—       Si je perds.

—       Puisque vous perdrez, riposta-t-elle machinalement, tout en regardant autour d'elle. Où sont les palefreniers et les chevaux ? J'aimerais bien profiter de l'heure matinale pour monter sans que personne ne me voie habillée comme un mauvais garçon.

—       J'ai pensé qu'il vaudrait mieux qu'ils se trouvent .lilleurs pendant les prochaines heures. Ils reviendront avant que les autres ne se lèvent.

—       Je n'ai pas dû poser la bonne question, dit-elle en l'observant attentivement. Je veux savoir pourquoi ils ne sont pas là.

—       Je pensais que vous aviez compris, Pandora, fit- il avec un large sourire.

—       Vous paraissez content, et je m'en réjouis. À présent, répondez à ma question.

—       Très bien.

Il entra tranquillement dans un box et lança pardessus son épaule :

—       Les chevaux sont sur l'un des pâturages du domaine, je ne sais pas exactement lequel. Les palefreniers font une pause, mais ils seront de retour dans la matinée.

—       Pourquoi ? articula-t-elle lentement, comme si elle s'adressait à un simple d'esprit.

—       Je me suis dit que ce serait plus facile sans eux.

Il ressortit du box, une fourche dans chaque main.

Alors, Pandora comprit.

—       Oh, non, Max ! s'écria-t-elle en reculant. Je refuse de participer à ça.

Il s'approcha d'elle et lui tendit une fourche.

—       Vous n'avez pas le choix.

—       Bien sûr que si, rétorqua-t-elle en cachant ses mains dans son dos. Il n'a jamais été question que je vous aide.

—       C'est vrai, mais vous avez accepté d'assister à mes épreuves, rappelez-vous.

—       D'accord. Je resterai là, à vous regarder.

—       Non. Je ne peux pas vous laisser faire ça.

—       Oh, mais cela ne me pose aucun problème.

—       Votre père dit qu'il y a eu un précédent.

—       Comment ? s'inquiéta-t-elle en scrutant son regard avec suspicion. Quel précédent ?

—       Ne m'avez-vous pas aidé, au Lion and Serpent ?

—       C'était différent.

—       Je doute que votre grand-mère soit d'accord avet vous. Elle considérera votre mauvaise volonté comme une violation de l'esprit...

—       Quoi?

—       ... du jeu et vous disqualifiera en me déclarant vainqueur. De plus, je suis certain que vos tantes sauront comment se procurer une dérogation qui nous permettra de nous marier avant la fin de la semaine,

—       Elles ne feront jamais ça.

—       Vous en êtes sûre ?

Pandora revit Max sauvant Cynthia, puis chassant les oies, et se rappela la réaction de ses tantes.

—       Ce n'est pas du jeu ! protesta-t-elle en lui prenant une fourche des mains. Jamais vous n'en seriez arrivé là, si ma famille n'avait pas succombé à votre charme.

—       Exact, mais une fois que vous avez réussi à dompter les juments mangeuses d'hommes, le reste vous paraît un jeu d'enfant. Y compris le nettoyage des écuries d'Augias.

—       Si nous devons le faire, allons-y, maugréa-t-elle. Je ne sais même pas comment on s'y prend. Je n'ai jamais nettoyé d'écuries jusqu'ici.

—       Vous me surprenez.

—       Parce que le comte de Trent a une grande expérience en la matière ? railla Pandora.

—       Pas vraiment, mais on m'a laissé des instructions. Le plus gros du travail consiste à remplacer la paille sale par de la paille fraîche.

Pandora regarda celle qui restait dans un box et fit la grimace.

—       Si vous voulez, nous pouvons renoncer à accomplir cette tâche, mais vous m'accordez le point.

—       Vous en avez déjà assez comme ça. Celui-là, vous le gagnerez à la sueur de votre front.

—       D'accord, mais je crois que j'ai mérité celui des oies, murmura-t-il.

—      Le pire, c'est que je sois obligée de vous aider à yagner celui-là.

Max lui expliqua comment procéder. Il ne s'agissait lias d'un travail difficile, bien qu'il fût pénible physiquement. En un seul coup de fourche, il ôtait trois lois plus de paille qu'elle. Elle n'essaya pas bien longtemps de suivre son rythme. Pourquoi se tuerait-elle à la tâche pour qu'il obtienne un point de plus ?

Ils travaillèrent dans des endroits différents, échangeant seulement quelques mots de temps à autre.

Pandora ne progressait pas vite. D'ordinaire, elle trouvait les écuries du manoir plutôt petites, mais aujourd'hui, elles lui semblaient aussi grandes que celles du château de Windsor. Au bout d'un moment, elle se redressa et poussa un long soupir.

—       Alors, Max, nous n'avons pas fini ?

Il observa les boxes qui l'entouraient.

—       À mon avis, non, mais c'est à vous de voir. Je suis disposé à m'arrêter dès que vous m'aurez accordé ce point.

Résignée, Pandora s'appuya au manche de sa fourche et le regarda travailler. Chaque fois qu'il se baissait, sa chemise épousait la forme de son dos puissant. Les muscles de ses bras tendaient le tissu de ses manches, qu'il avait relevées jusqu'aux coudes. Il avait vraiment des bras de héros, des bras dans lesquels elle aurait voulu se blottir...

—       Pourquoi vous êtes-vous engagé dans l'armée ? demanda-t-elle, surprise de ne lui poser la question que maintenant, alors qu'elle avait envie de le faire depuis leur première rencontre.

—       Je ne crois pas que le moment soit bien choisi pour vous l'expliquer, répondit-il en continuant à travailler sans la regarder. Nettoyer ces écuries, c'est le paradis, comparé à la vie dans l'armée britannique, en dépit de son histoire glorieuse et de son prestige. Voilà pourquoi on y trouve peu de riches héritiers.

—       Alors, pourquoi ?

—       À cause d'une ridicule question d'honneur et de devoir. Des notions transmises par mon père.

—       Il n'a pas tenté de vous en dissuader ?

—       Non. Il avait des idées très arrêtées sur ce qu'un homme devait à son roi et à son pays. Pour lui, offrir sa vie pour sa patrie était une évidence.

Pandora frémit en songeant que Max avait risqué sa vie.

—       Ma mère, en revanche, ne partageait pas son point de vue. Elle ne partage pas non plus beaucoup de mes opinions, ajouta-t-il avec un petit rire désabusé,

—       Ah ? dit-elle en frémissant de plus belle. Je sup pose que je la rencontrerai un jour.

—       Cela me paraît inévitable.

Il l'observa un instant en silence.

—       C'était vraiment terrible ? demanda-t-elle.

Max haussa les épaules.

—       Elle s'en est remise.

—       Je vous parle de la guerre, pas de votre mère I corrigea-t-elle en riant.

—       Vous tenez vraiment à le savoir ?

Oui. Elle tenait vraiment à savoir comment il était devenu l'homme qu'il était aujourd'hui.

—       D'accord, dit-il en reprenant son travail. Mon régiment a rejoint les troupes de Wellington juste avant Talavera...

—       Une grande victoire, je crois.

—       Il paraît, oui, mais ceux qui y ont participé en première ligne n'ont pas la même vision des choses. Nous avons perdu plus de cinq mille hommes, dont deux généraux. Il y a un monde de différence entre les simples soldats et les officiers, et ce sont souvent ceux qui ne sont pas aux commandes qui se montrent les plus efficaces sur un champ de bataille. Toutefois, il est toujours difficile pour les hommes de perdre leurs dirigeants, même si ceux-ci sont totalement incompétents.

—       Incompétents ?

La plupart des officiers courent après leur avance ment. J'en ai vu qui n'avaient pas la moindre idée île ce qu'ils faisaient, répondit-il. Le problème, c'est QUE des hommes dépendaient d'eux.

C'est pour cela que gagner est si important pour vous? demanda-t-elle lentement.

Max réfléchit avant de répondre.

— Probablement. L'armée m'a donné une dure li\on. Que vous soyez un fin stratège ou bien un fou ..H is qualification, vous dirigez des hommes qui comp- Irnt sur vous pour leur survie. Et si vous échouez, c'est l,i mort assurée pour bon nombre de vos semblables, donc, pour quiconque a une conscience, cela rend l'échec inacceptable.

—       Mais vous n'avez pas échoué, n'est-ce pas ?

Il croisa son regard, et elle vit l'ombre des souvenirs assombrir ses yeux gris.

—       Non, et j'en remercie chaque jour le Seigneur. Mais je me suis rendu compte que je n'étais pas Infaillible.

—       Vous avez été décoré. Vous vous êtes conduit en héros.

Il eut un sourire désinvolte, mais elle devina qu'il était beaucoup plus marqué par cette expérience qu'il lie voulait l'admettre.

—       La notion d'héroïsme est très relative. Je n'ai rien lait de plus que ce que l'on attendait de moi. J'ai simplement sauvé quelques vies, y compris celles d'offi- i iers. Les généraux ont coutume de récompenser ce genre de conduite.

Pandora réalisa qu'il n'entrerait pas dans les détails. D'ailleurs, elle n'était pas sûre d'avoir envie qu'il le lasse. En tout cas, c'était la première fois qu'ils abordaient des questions aussi sérieuses.

—       Cela vous ennuie d'en parler ? s'enquit-elle néanmoins.

—       Non. Il s'agit d'un passé lointain et révolu.

Max hésita, avant de poursuivre :

—       À la mort de mon père, j'ai hérité de son titre L'armée permettait alors aux hommes de mon rang il> demander leur radiation. C'est ce que j'ai fait. J'étais chargé de famille, et j'ai tenu à assumer mes respon sabilités. J'étais désormais seul pour gérer nos biens. Cela n'a pas été facile pour autant. Mes hommes se sont sentis... abandonnés. Ils ont estimé que je manquais à mes devoirs envers eux, étant donné les dangers qu'il leur fallait affronter et les conditions où ils vivaient. Us n'avaient jamais assez de nourriture, ni de matériel médical. Leur solde arrivait toujours en retard, la chaleur était insupportable, la maladie sévissait..

Il poussa un long soupir.

—       Bref, je suis rentré chez moi et j'ai essayé d'oublier tout ça. Laurie a fait ce qu'il a pu pour m'aider, Je vous laisse imaginer comment il s'y est pris.

—       J'imagine.

Elle entrait dans sa première saison mondaine, à l'époque, et elle se souvenait vaguement de Max comme d'un homme arrogant au charme ténébreux.

—       Cependant, le spectacle de la mort, des hommes agonisant sur le champ de bataille, des corps déchi quetés, de la souffrance humaine dans toute son horreur est revenu me hanter peu à peu. Je me suis alors retiré à la campagne, dans mon manoir, et j'y ai vécu une année entière comme un ermite, avec pour seules distractions les visites occasionnelles de Laurie et., l'alcool. Tout cela parce que j'avais décidé de faire face à mes responsabilités.

« Il m'a fallu du temps pour accepter et comprendre mon choix. Je suppose que l'on a dû me prendre pour un fou, à l'époque.

Il s'interrompit soudain et scruta le regard de Pan- dora.

—       Cela vous inquiète ?

Elle avait le cœur serré, mais elle s'efforça de mettre une note de gaieté dans sa voix.

—       La question est de savoir si vous êtes fou ou non aujourd'hui.

—       La réponse me semble claire. J'ai relevé l'in- i royable défi de la diablesse de Grosvenor Square. Ouel homme sain d'esprit l'aurait fait?

—       Aucun dont je voudrais, répondit-elle sans réflé- t liir.

Mais ses mots restèrent comme suspendus dans le silence qui suivit.

—       Et vous voulez de moi ? dit-il.

Il souriait, mais ses yeux la dévisageaient avec Intensité.

Pandora déglutit avec peine.

—       Si vous gagnez, je n'aurai pas le choix.

—       Et si je perds ?

«Oui, je vous veux, si vous m'aimez», voilà ce <|u'elle aurait dû lui crier.

—       Vous n'avez pas l'intention de perdre.

—       Non. Pas la moindre, déclara-t-il d'un ton ferme, avant de se retourner et de reprendre sa fourche.

Pandora le contempla un long moment. Elle se demandait ce qui se serait passé s'ils n'avaient pas conclu ce marché ridicule. Lui aurait-il fait la cour en lionne et due forme ? Serait-elle tombée amoureuse de lui?

Sans doute. Mais cela n'aurait pas été aussi excitant.

Elle se remit au travail sans conviction ni efficacité. Une seule pensée l'occupait, une pensée obsédante, troublante, qui lui torturait le cœur et l'esprit.

L'aimait-il ?

Max souleva sa fourche et jeta la paille de côté. Ce travail purement physique le laissait libre de réfléchir.

Jamais il n'avait parlé de son séjour dans l'armée à quiconque. Le temps avait donc fini par atténuer ses remords et sa souffrance, puisqu'il pouvait évoquer ces moments douloureux sans être bouleversé. Il en ressortait plus fort, apte à recommencer une nouvel li vie.

Et Pandora l'avait compris. Ses confidences ne l'avaient pas détournée de lui. Même quand il avait mentionné son année de retraite, son visage n'avait reflété que de la compassion. Elle était encore plui extraordinaire qu'il ne l'avait cru.

Comme il était étrange qu'il ait confié les plu* sombres moments de sa vie à une femme qui n'avail jamais connu ni la peur ni le besoin ! Mais non, ce n'était pas étrange. N'avait-il pas l'intention de passoi le restant de ses jours avec elle, la femme qu'il aimait?

La femme qu'il aimait ?

Oui. Pourquoi ne pas l'admettre ? Il pouvait au moins être honnête avec lui-même.

Mais cela changeait tout. Serait-il capable de la forcer à l'épouser s'il gagnait ? Car, marché ou pas, il ne concevait pas qu'elle accepte de se marier avec lui si elle ne l'aimait pas. Était-il le seul à éprouver de l'amour?

Si oui, cela ne lui suffirait pas. Max eut soudain l'impression qu'une main glacée lui broyait le cœur. Que se passerait-il, s'il ne parvenait pas à gagner son cœur?

Mais peut-être l'aimait-elle déjà ? Certes, la jalousie était un signe prometteur, mais il n'était pas certain qu'elle ait été entièrement provoquée par l'amour. Il n'y avait qu'une chose à faire : lui déclarer sa flamme, en espérant qu'elle lui répondrait comme il l'attendait.

Et si ce n'était pas le cas ? Jamais il n'aurait le courage de continuer leur jeu. Mieux valait essayer de découvrir si elle l'aimait avant de lui avouer ses sentiments.

— J'en ai assez, dit Pandora.

Sur ces mots, elle jeta sa fourche, puis se laissa tomber sur un tas de paille propre. Elle s'y allongea, ferma les yeux et croisa les bras au-dessus de sa tête.

—       Le bal de grand-mère a lieu ce soir, et je suis déjà (*l»(iisée.

—       Vous n'en avez pas l'air, dit-il en s'asseyant à ses i Alés. Je vous trouve plutôt attirante.

—       Je n'en ai vraiment pas l'impression, et c'est votre faute, répondit-elle en souriant, les yeux tou- |uurs fermés. Je n'aurais jamais dû accepter de vous iilder.

Un brin de paille était posé sur son cou, dans IV-chancrure de sa chemise. Il 1 ota avec délicatesse et i éda au désir brûlant de poser ses lèvres à cet endroit »1 ! entant.

—       Que faites-vous ? demanda-t-elle dans un souffle.

—       J'enlève simplement un brin de paille, répondit- il d'un air absent, tandis que sa bouche continuait l exploration de sa gorge si douce.

Il savait qu'il commettait une erreur, mais il ne pouvait résister.

—       Max ! dit-elle en se raidissant.

-Oui?

À présent, il déposait des baisers légers le long de son cou. Encore un, et il s'arrêterait.

—       C'est contre les règles.

—       Désolé, dit-il en poussant un long soupir. J'avais oublié.

Il se redressa pour se lever, mais elle le retint par la manche.

—       Max, il vous est déjà arrivé de les transgresser.

Il retint son souffle.

—       À l'époque, je...

Elle l'attira vers elle.

—       Embrassez-moi.

Avec ses joues rouges, ses cheveux répandus autour d'elle sur la paille, son corps magnifique abandonné, elle ressemblait à une déesse s'offrant à un mortel.

—       Un baiser pourrait en entraîner un autre.

—       Ah, bon ? dit-elle d'un ton léger, en l'attirant encore plus près. Nous verrons bien.

Il s'allongea près d'elle, la prit dans ses bras et posi sa bouche sur la sienne. Il l'embrassa avec douceui résistant au désir violent qui courait en lui. Les lèvre» de Pandora s'entrouvrirent davantage. Lorsque lent » langues se touchèrent, une onde de feu le traversa. M la serra plus étroitement contre lui, et elle noua le* bras autour de sa taille, lui caressant le dos en cl» lents mouvements circulaires, avant de descendre jus qu'au creux de ses reins.

Frémissante, elle pressa sa bouche contre la sienne Max s'enhardit et glissa une main dans son décolleté, Ses doigts s'aventurèrent sur la peau nue de sa pol trine. Pandora gémit, mais elle ne se déroba pas Alors, il referma ses doigts autour d'un sein, et le désh qu'il avait d'elle décupla. Avec le pouce, il caressa In pointe déjà durcie. Il se rendit à peine compte qu'elle soulevait sa chemise.

Abandonnant ses lèvres, il s'assit et s'en débarrassn à la hâte. Elle contempla son torse nu avec des yeux brûlants.

—       Nous devrions nous arrêter maintenant, mut mura-t-il.

—       Pourquoi ? demanda-t-elle sur le même ton.

—       Parce que si nous continuons, je risque de ne plus pouvoir résister.

—       Bien.

Max ferma les yeux, dans l'espoir de parvenir à contrôler son ardeur, mais elle posa une main sur son ventre. Il retint son souffle. Quand il sentit ses doigts sur la ceinture de son pantalon, il comprit qu'il était perdu.

Il roula sur elle, emprisonnant ses jambes entre les siennes. La poitrine de Pandora se soulevait au rythme de sa respiration saccadée. Il écarta sa chemise pour contempler sa peau d'une blancheur lunaire, se demandant combien de temps encore il resterait maître de lui. Le désir le taraudait. Il posa ses lèvres sur ses seins, les caressa du bout de la langue, les mordilla. Pandora se cambra contre lui. I alternent, la bouche de Max allait d'un sein à l'autre. I lle finit par se refermer avidement sur l'un d'entre eux.

—       Max... Oh, Max...

Il s'empara de ses lèvres et, cette fois, elle répondit son baiser sans retenue, tandis qu'il continuait à lui i uresser les seins. Pandora se lova contre lui, l'em- lirassa dans le cou, sur les épaules, goûtant sa peau «vec passion. Elle effleura sa poitrine, puis son ventre. Max réprima un grognement de frustration. La main île Pandora descendit encore et effleura son sexe lendu, hésitante.

Alors, il imita ses mouvements. Il glissa sa main sur •.on ventre, puis entre ses jambes serrées. Il défit ses dessous et la caressa jusqu'à ce que la jeune femme gémisse, ouvre les cuisses et ondule à la rencontre de nés doigts.

—       Pandora... dit-il soudain, en s'écartant d'elle. Elle le contempla, échevelée, les lèvres rougies par ses baisers, les yeux brillants de passion.

Jamais il n'avait désiré une femme à ce point. Seigneur! Elle le mettait à la torture en lui demandant d'être son héros. Car un héros savait se contenir. Il ne profitait pas de l'abandon de la femme qu'il aimait.

—       Il n'est pas trop tard pour arrêter.




19.

UNE ERREUR TACTIQUE

 

Pandora s'appuya sur un coude et le regarda avei incrédulité.

—       Arrêter? Décidément, c'est une idée fixe. Pour quoi voulez-vous arrêter ?

Max soupira.

—       Je ne le veux pas particulièrement, mais je nir rends compte que...

—       Vous allez gagner, n'est-ce pas ?

—       Sans l'ombre d'un doute.

—       Donc, je serai votre femme.

—       C'est bien mon intention.

Elle l'observa un instant en silence. Ses cheveux étaient emmêlés, son torse nu se gonflait au rythme de sa respiration. Le désir assombrissait le gris de ses yeux, un désir d'une ardeur pleine de promesses, Comment la passion pouvait-elle à ce point transformer le regard d'un homme ? Le cœur de Pandora se mit à battre plus vite. Il n'y avait pas que du désii dans ses yeux.

—       Aimeriez-vous connaître mes pensées, Max?

—       Vos pensées ?

—       Mmm.

Elle le voulait de tout son être, quelles que soient les conséquences. Qu'il gagne ou qu'il perde, elle savait maintenant qu'il n'y aurait jamais personne d'autre que lui dans sa vie. Elle l'aimait plus que tout  l'aimerait toujours. Et s'il la regardait de cette lnçon, c'était qu'il l'aimait aussi.

Pandora s'assit pour ôter ses bottes, puis elle se leva, lui tendit la main pour l'aider à en faire autant rl se pressa contre lui. Il referma ses bras autour d'elle.

—       Vous vous rappelez quand j'ai cru que vous alliez abuser de moi et que vous ne l'avez pas fait?

Il hocha la tête.

Pandora posa ses lèvres sur sa poitrine et fit courir a langue sur sa peau. Max sursauta.

—       Eh bien, ce jour-là, j'ai été déçue.

Elle s'interrompit, horrifiée par sa propre audace. Max déglutit avec peine.

—       C'est vrai ?

—       Oui. Vous n'étiez pas déçu, vous?

—       Oh, moi oui ! reconnut-il avec un long frisson.

—       Alors...

Elle leva les yeux vers lui, et le regard qu'ils échangèrent rendit tous les mots inutiles.

Max la débarrassa de sa chemise, glissa ses deux mains sous la ceinture de son pantalon et le fit tomber sur ses pieds. Pandora résista à l'envie de cacher sa nudité et s'obligea à soutenir le regard brûlant de Max. Il se pencha et ôta ses bottes, puis le reste de ses vêtements.

Elle aurait voulu le regarder tout entier, mais fut incapable de détacher ses yeux des siens. Il l'attira contre lui. La chaleur de sa peau contre la sienne, la sensation de son désir entre ses cuisses la grisaient. Ses jambes se dérobèrent sous elle, et elle se laissa aller contre lui, lui abandonnant ses lèvres au passage^

Il l'embrassa avec une ardeur qui chassa tous ses doutes, toutes ses peurs, et elle répondit à ce baiser avec la même passion. Elle avait envie de le dévorer de caresses, de toucher son corps dans ses recoins les plus secrets, sans retenue, avec frénésie.

Il la souleva légèrement et l'allongea sur la paille Pandora lui caressa le dos, le ventre, les cuisses, l'en trejambe...

—       Mon Dieu, gémit-il, fou de désir.

À son tour, il glissa une main entre les jambes de Pandora et la caressa doucement. Elle retint son souffle, émerveillée. Il accentua la pression de se» doigts, et elle se mordit les lèvres pour ne pas criei sous l'effet de ce plaisir inimaginable. Elle oublia tout ce qui l'entourait. Seule existait cette extraordinaire sensation qui montait en spirale du creux de sort ventre, lui procurant un bien-être de plus en plus intense. Il lui semblait que, d'un instant à l'autre, elle allait exploser en un millier d'étoiles filantes.

Tout à coup, il s'arrêta. Avant qu'elle puisse protester, il roula sur elle, descendit un peu et, lentement, très lentement, il la pénétra.

—       Max ? fit-elle en retenant son souffle.

Il s'immobilisa.

—       Oui?

—       C'est la première fois..

Il plongea son regard dans le sien.

—       Je sais.

—       Alors, dans ce cas...

Il lui mordilla le cou, dévorant sa peau de baisers, et entra en elle un peu plus loin, émerveillé par ce contact si intime.

—       Pandora, j'ai peur de... vous faire mal.

Elle savait que c'était inévitable, mais ils étaient allés trop loin pour tout arrêter maintenant. Et c'était la dernière chose qu'elle voulait, de toute façon.

—       Continuez, Max, je vous en prie.

Il se mit à bouger en elle, en un lent mouvement de va-et-vient. En même temps, il ne cessait de l'embrasser, faisant peu à peu monter son excitation. Puis, sans prévenir, il plongea entièrement en elle, lui infligeant une douleur aiguë.

—       Max, non !

Attendez, murmura-t-il au creux de son oreille. Ailendez... La douleur va passer...

Il reprit son lent va-et-vient. Pandora serrait les dents, tandis que, petit à petit, d'autres sensations se mêlaient à la douleur, des sensations inconnues et ineiveilleuses. Ce plaisir inouï qu'elle avait ressenti plus tôt n'était donc qu'un avant-goût? Puis la douleur disparut complètement, remplacée par une sorte de tension grandissante. Elle se mit à onduler avec lui, s'accordant à son rythme. Alors, il intensifia ses mouvements, allant et venant en elle de plus en plus vile. Le plaisir de Pandora décupla.

Elle s'agrippa à lui, étourdie. Elle sentait le cœur de Max battre contre le sien. Une sorte de spirale ascendante l'attira de nouveau vers des sommets inconnus. Pendant un instant, elle craignit de ne jamais en revenir mais, très vite, elle ne s'en soucia plus. Rien n'avait plus d'importance en dehors d'elle et de Max.

Soudain, une sorte de déferlement de vagues toutes plus délicieuses les unes que les autres explosa en elle. Une jouissance inimaginable la transporta dans une extase qui lui coupa le souffle. Max la serra encore plus fort et se mit à trembler contre elle. Pendant une minute interminable, ils restèrent accrochés l'un à l'autre, suspendus au-delà du temps, de l'espace, du eiel.

Elle était à lui. Il était à elle. Rien ne serait jamais plus comme avant.

—       Jamais je n'aurais imaginé que... balbutia Pandora en blottissant sa tête au creux de son épaule. Oh, Max, c'était...

—       Parfait ? murmura-t-il en resserrant ses bras autour d'elle.

—       Parfait, avoua-t-elle dans un soupir.

Elle l'aimait. À présent, elle n'en doutait plus.

—       Alors, pouvons-nous estimer que les écuries sont propres ? dit-il en enfouissant son visage dans son cou.

Elle s'écarta légèrement pour le regarder, le souri iv aux lèvres. L'éclat qui brillait dans ses yeux émerveilla Max.

—       Je crois que vous avez amplement mérité c< point, lord Trent.

Il déposa un baiser sur son front.

—       Max? fit-elle en se lovant contre lui. À quoi peu sez-vous ?

—       J'étais en train de me dire que cette paille étatj vraiment inconfortable.

Elle éclata de rire.

—       Quoi d'autre ?

—       Je pensais que j'avais vraiment beaucoup de chance, répondit-il doucement.

—       Quoi d'autre ?

—       Que j'étais drôlement content que ce jeu soit terminé.

Elle se raidit et fronça les sourcils.

—       Terminé ?

—       Il est inutile de continuer.

—       Comment ça, inutile ?

—       Bien sûr ! Vous devez m'épouser, maintenant.

—       Je dois vous épouser ? répéta-t-elle lentement.

—       Évidemment. Il n'y a pas d'autre solution.

Elle l'observa un instant.

—       Et c'est à ça que vous pensiez ? À rien d'autre ?

—       Eh bien... commença-t-il en s'efforçant de réfléchir rapidement.

À quoi d'autre aurait-il pu penser? se demanda-t-il, tout en sachant très bien qu'il se mentait à lui-même.

—       Je vois, dit-elle en se dégageant.

Elle s'assit et attrapa sa chemise. Soudain, elle paraissait froide, distante.

—       Max, pourquoi devrais-je vous épouser maintenant?

—       Mais parce que je viens de causer votre perte, répondit-il avec un sourire.

—       Je ne me sens pas particulièrement perdue.

Perplexe, il hésita. Elle comprenait certainement que leurs ébats venaient de la mener tout droit à l'autel, non?

—       Eh bien, vous l'êtes. Seul le mariage vous sauvera du déshonneur.

- Mon honneur se porte très bien, merci. Maintenant, si vous pouviez avoir l'obligeance de vous retourner..

—       Si ça vous amuse... Mais c'est un peu tard pour vous montrer pudique, non? répondit-il en se levant et en se détournant.

Quelle mouche la piquait, tout à coup ?

—       Et rhabillez-vous aussi.

Il récupéra son pantalon.

—       Pandora ?

Pas de réponse.

—       Vous comprenez bien que notre mariage est inévitable, maintenant, n'est-ce pas?

—       Non, je ne comprends pas du tout, rétorqua- t-elle sèchement. Si vous vous imaginez que vous allez obtenir ce que vous désirez à cause d'un moment d'égarement dans une écurie..

—       D'égarement ?

Il enfila sa chemise avec rage et se tourna vers elle.

—       Vous pensez qu'il s'agissait d'un moment d'égarement ?

—       De quoi d'autre s'agissait-il, d'après vous ?

La colère et la confusion se mêlaient en lui.

—       Je croyais que c'était ce que vous vouliez. Moi, je le voulais, en tout cas.

—       C'est une chose que de séduire..

—       Séduire ? Vous n'avez pas vraiment l'air d'avoir été séduite.

Pandora s'emporta.

—       Séduire les femmes de ma famille pour conspirer contre moi, c'est une chose, mais pour ce qui est de... de... bredouilla-t-elle en écartant les bras.

—       De quoi ? fit-il en plissant les yeux.

—       De... ce moyen que vous avez trouvé pour évilci les dernières épreuves et m'obliger à vous épouser,, Cela dépasse l'entendement !

Il l'observa en silence, choisissant ses mots avec soin

—       Vous croyez que c'est pour cela que j'ai... que nous avons fait ça ?

—       Vous niez ?

L'idée lui était venue, certes, mais après coup. Il hésita une seconde. Une seconde de trop.

—       C'est bien ce que je pensais, lança-t-elle en rejetant sa longue chevelure en arrière.

Une fois rhabillée, elle tourna les talons et se dirigea vers la porte.

—       Je vous accorde ce point, monsieur, mais il vous reste trois épreuves, et le temps presse. N'allez surtout pas vous imaginer que ces trois derniers points seront les plus faciles à obtenir.

—       Faciles ? Parce que vous estimez que le nettoyage des écuries était une tâche facile?

—       C'est tout ce que vous méritez ! cria-t-elle en pivotant vers lui, les yeux brillants de larmes. Marché ou pas, je préférerais que des vautours géants m'arrachent le cœur encore palpitant de la poitrine plutôt que de vous épouser! Ah, encore une chose : j'avais tort, quand je vous ai dit que vous embrassiez sacré- ment bien.

—       Mes baisers n'avaient pas l'air de vous déplaire, il n'y a pas si longtemps.

—       Il n'y a pas si longtemps, j'étais une vierge inexpérimentée. Maintenant que je suis une femme déshonorée, je me rends compte que je me trompais.

Sur ce, elle se retourna et franchit la porte.

—       Aucune femme ne s'est jamais plainte jusqu'ici. Ce n'est pas digne de vous, diablesse ! Et c'est totalement faux !

Jamais il n'avait rencontré une femme aussi lunatique. Oser critiquer sa façon d'embrasser ! Elle s'était bien gardée de reconnaître qu'elle avait apprécié chacun de ses baisers, chacune de ses caresses, chacun île ses mouvements quand il lui avait fait l'amour.

L’amour? Seigneur Dieu! C'était ça! Il ne lui avait nas dit qu'il l'aimait. C'était le moment ou jamais, et il l'avait laissé passer.

Elle était blessée, et comment l'en blâmer? Il n'était i|il'une brute insensible et arrogante. Il fallait qu'il se lasse pardonner. Il se répandrait en excuses le soir môme. Il la soulèverait dans ses bras et lui déclarerait MI flamme avec ardeur. Après ce moment d'égarement, comme elle l'appelait, il ne doutait plus qu'elle l'aimait aussi.

— Bien entendu, je lui ai dit qu'elle était complètement folle de ne jamais...

Pandora captait une bribe de phrase de temps en lemps, répondait poliment aux uns et aux autres, mais elle était totalement incapable de suivre une eonversation.

Elle était venue au bal de sa grand-mère pour se protéger. Quelle meilleure façon de se cacher que de s'exposer à la vue de tous?

Pour la deuxième fois de sa vie, elle avait envie de fuir. De fuir les autres, de fuir le monde, et surtout elle-même. N'était-elle pas une femme déshonorée, à présent ? Non qu'elle eût l'impression d'avoir irrémédiablement sali son honneur. À vrai dire, elle ne savait plus très bien ce qu'elle ressentait. Une seule chose était sûre elle n'était plus la même. Elle nageait en pleine confusion. Et le chaos qui l'habitait n'était pas dû à l'acte en lui-même, mais plutôt à ce qui s'était passé après.

Elle n'en revenait pas. Seigneur, elle avait perdu sa vertu ! Non, « perdu » n'était pas le terme approprié. Elle s'en était débarrassée en toute connaissance de cause, avec un enthousiasme débridé.

Et c'était peut-être la plus belle expérience de sa vie. Même dans ses rêves les plus fous, elle n'aurait pu imaginer éprouver une telle félicité dans les bras tic Max.

—       Mademoiselle Effington ?

Elle sursauta violemment en découvrant plusieurs visages perplexes tournés vers elle. En temps normal, elle se serait reprise tout de suite mais, ce soir, tous ses efforts pour paraître normale demeuraient vains,

—       Excusez-moi, dit-elle avec un petit sourire contrit.

« Je viens de perdre ma vertu avec un homme que je croyais amoureux de moi, mais qui voulait seulement m'obliger à l'épouser, songea-t-elle, alors je n'ai aucune envie d'écouter les sornettes de personnes que je connais à peine. »

—       Je viens tout juste de me rappeler que j'avais quelque chose à faire.

Elle prit poliment congé, s'éloigna et se fondit dans la foule des invités, sans prêter attention aux saluts qu'on lui adressait. Même quand Cassandra et Phi- ladelphia, les filles de Georgina, tentèrent de lui parler, elle se déroba. Elles n'avaient que le nom de Max à la bouche, et même s'il occupait toutes ses pensées, elle refusait de s'entretenir de lui avec qui que ce soit.

Elle aurait dû s'en douter. Il voulait gagner. Cela seul importait pour lui.

Et cette découverte la déchirait. Jamais elle n'aurait cru que l'on pouvait souffrir autant. C'était comme si on lui avait arraché le cœur et que la plaie restait béante. Elle ne cessait de refouler ses larmes, mais elle les sentait là, qui lui brûlaient les yeux, prêtes à déborder sur ses joues. Pourtant, elle en avait déjà tellement versé que le flot aurait dû être tari. Inconsciemment, elle releva le menton. Non, elle ne pleurerait pas ici. Pas en public.

Combien de temps souffrirait-elle comme ça? Quand retrouverait-elle son état normal ? Si toutefois elle redevenait jamais la même..

Elle accepta la coupe de Champagne qu'un domes- lique lui proposait et la but pensivement. Jamais elle n'avait pleuré à cause d'un homme, et elle ne se souvenait même pas de la dernière fois où cela lui était iirrivé pour une autre raison. L'amour s'accompagnait dune variété d'émotions inconnues et désagréables : l enibarras, la panique, la jalousie et, maintenant, le chagrin.

Pandora scruta la foule. Elle n'avait pas encore .iperçu Max. Si seulement il avait eu la décence de retourner à Londres ! Mais il n'en ferait rien, elle le savait. Il ne partirait pas avant d'avoir obtenu le prix de sa victoire.

Elle n'était pas impatiente de le revoir, mais leur prochaine rencontre était inévitable. Que se diraient-ils?

Et que diraient les autres? Habituée à être au centre des rumeurs, elle s'étonnait presque que tous ces gens qui l'entouraient ne soient pas en train de commenter ce qui lui était arrivé ce matin-là. Mais lamais Max n'en aurait parlé à quiconque. Seulement, elle avait l'impression que tout son être trahissait son inalaise. Elle se sentait tellement différente qu'elle ne concevait pas que cela ne se vît pas.

Voilà que son imagination l'égarait, et les tourments de sa conscience la déroutaient. Sa conscience... Elle ne s'en était pas beaucoup occupée, jusqu'ici. Certes, avant aujourd'hui, elle n'avait pas commis d'actes franchement répréhensibles. Mais maintenant qu'elle avait perdu son cœur et sa vertu, son surnom de diablesse lui convenait à merveille, songea-t-elle en finissant sa coupe.

—       Mademoiselle Effington, me ferez-vous l'honneur de m'accorder cette danse ?

Un grand jeune homme séduisant, au physique avenant, se tenait devant elle. Elle se rappela vaguement l'avoir vu concourir lors du cross.

—       Bien sûr, murmura-t-elle en tendant son verre à un valet.

Elle suivit son cavalier sur la piste, soulagée que In danse ne soit pas une valse, car elle n'avait pas lu moindre envie de se retrouver dans les bras d'un homme, quel qu'il soit.

Elle exécuta machinalement les pas du quadrille, À un moment, son regard tomba sur le petit groupe que formaient sa grand-mère, la duchesse et sa mère Elles bavardaient tranquillement, comme d'habitude, même si elles jetaient de fréquents coups d'œil dans sa direction.

Au gré des figures de la danse, elle aperçut ses tantes qui parlaient avec Cynthia. Celle-ci la regard;» furtivement et détourna les yeux. Pourquoi cel embarras? Pourquoi paraissait-elle aussi gênée? Cyn thia adressa un signe à ses tantes, et elles se séparèrent. La jeune fille observa les danseurs un instant, puis elle s'éclipsa discrètement vers une porte-fenêtre et se faufila sur la terrasse.

Pandora aurait voulu la suivre, mais elle ne tenait pas à attirer l'attention sur elle en partant au milieu d'une danse. Une danse qui lui semblait interminable. Une nouvelle figure l'obligea à se détourner, et quand la porte-fenêtre se retrouva de nouveau dans son champ de vision, elle vit Max la franchir et entrer dans la salle de bal.

Tout se brouilla devant ses yeux. La tête lui tournait, et elle crut qu'elle allait s'évanouir. Max ? Sur la terrasse avec Cynthia ? Cette fois, elle n'était pas victime de son imagination. Ceux qui n'avaient rien à cacher ne se retrouvaient pas sur la terrasse pour des rendez-vous secrets.

Enfin, le quadrille se termina. Pandora remercia son cavalier et s'éloigna. Elle accepta une nouvelle coupe de champagne et s'efforça de rassembler ses pensées. De réfléchir d'une façon logique. Rationnelle.

Elle ignorait si Max voulait toujours l'épouser, mais si c'était le cas, une chose était sûre : ce n'était pas par amour.

Il ne lui restait plus que trois points à acquérir pour accéder à la victoire, et elle ne savait comment s'y prendre pour l'en empêcher. D'ailleurs, elle ne savait plus grand-chose, pour le moment. Elle se sentait dépassée par les événements, impuissante, en proie à nne panique qu'elle ne pouvait maîtriser.

— Vous rendez-vous compte que nous n'avons encore jamais dansé ensemble, vous et moi ? fit la voix de Max derrière elle.

Elle inspira profondément et se retourna. Dans la fraction de seconde qui précéda le moment où elle rencontra son regard, elle comprit ce qu'elle devait faire pour sauver ce qui lui restait de fierté et, peut- être, son cœur.

Elle pencha légèrement la tête et lui offrit son plus beau sourire, celui qu'elle avait mis au point au fil des sept saisons passées et qui était devenu pour elle comme une seconde nature. Ses fossettes se creusèrent. Elle se savait irrésistible.

La surprise se peignit dans les yeux de Max, mais il lui sourit à son tour, l'air approbateur.

Pandora venait de réaliser qu'il ne fallait à aucun prix que Max devine qu'elle l'aimait.




20.

UN POINT BIEN JOUÉ

 

Entre ses longs cils noirs, elle lui lança un regard lascif et répliqua d'une voix rauque, merveilleusement suggestive :

—       Vraiment, monsieur ?

—       Puisque je vous le dis, répondit-il, la gorge sèche.

—       Comment avons-nous pu ne pas danser ensemble, alors que nous avons fait tant de choses, vous et moi ? continua-t-elle sur le même ton.

Max déglutit avec difficulté. Il semblait envoûté, submergé par le désir brûlant qu'elle éveillait en lui.

—       Vous êtes exquise, ce soir.

—       Oh, vous savez si bien tourner vos phrases, répondit-elle en buvant une gorgée de Champagne, sans détacher son regard du sien.

Que Dieu lui vienne en aide, mais il était capable de faire n'importe quoi pour cette femme. Et n'importe quoi pour l'avoir.

—       Dois-je en déduire que vous n'êtes plus en colère contre moi ?

—       Allons, mon cher, quelle femme saine d'esprit pourrait rester en colère contre vous plus d'une fraction de seconde ?

Elle semblait effectivement contente de le voir.

—       Bien, dit-il avec un soupir de soulagement. Après la façon dont nous nous sommes quittés ce matin, j'avais peur que... que..

—       Peur ? Le comte de Trent ? coupa-t-elle avec un m e léger. Voyons, vous êtes un héros. Je n'imagine pas un seul instant que vous puissiez avoir peur de quoi que ce soit.

—       J'étais inquiet, plus exactement. Je m'attendais i|iie vous... vous... bredouilla-t-il en l'observant d'un uir perplexe.

—       A quoi vous attendiez-vous, mon cher ? dit-elle en ouvrant de grands yeux innocents. Pensiez-vous <|ue j'allais vous ignorer? Vous éviter? Attraper une bouteille de Champagne et vous la casser sur la tête ? Vous tirer dessus, peut-être ?

Elle émit un petit rire cristallin.

—       Je n'aurais rien fait d'aussi absurde.

—       Non ? Et pourquoi ?

—       Eh bien, vous savez sans doute que je vise très mal, déclara-t-elle en posant sa coupe vide sur un pla- leau. Heureusement pour nous deux, je suis beaucoup plus habile à la valse qu'au tir.

—       Heureusement, en effet, murmura-t-il.

Elle posa sa main sur le bras qu'il lui offrait et lui jeta un regard qui ne méritait qu'un seul qualificatif : extasié. Trop extasié. Jamais elle ne l'avait regardé ainsi. Ni ce matin ni auparavant. C'était une expression artificielle, trop parfaite. Elle ne lui convenait pas. Et à lui non plus.

Max sentit un poids peser soudain sur son estomac. Il l'escorta sur la piste de danse, l'attira dans ses bras et, se rappelant à quel point leurs corps s'accordaient, il résista au désir de la serrer contre lui. Elle ne le lui aurait sans doute pas permis, de toute façon. Elle avait beau flirter ouvertement avec lui, elle gardait ses distances. La matrone la plus vigilante n'aurait rien trouvé à redire à son attitude. Non, cela ne faisait plus aucun doute. La diablesse était furieuse.

Ils tournoyèrent avec aisance, comme s'ils avaient dansé ensemble depuis toujours, comme s'ils avaient été destinés l'un à l'autre de toute éternité, corps et âme. Seigneur Dieu ! Comment pouvait-elle ne pas s'en rendre compte ?

—       J'ai beaucoup pensé à votre commentaire de ce matin, dit-elle, comme elle aurait évoqué la pluie ou le beau temps.

—       Ah, oui? A quel commentaire faites-vous allu sion?

—       A celui qui concernait la nécessité de me marier avec vous pour sauver mon honneur.

—       Je vois, dit-il en détournant les yeux.

Il n'était plus certain d'avoir envie de connaître ses pensées, tout à coup.

—       Et?

—       Eh bien, j'apprécie votre offre généreuse, mais je dois la décliner. Ce ne serait pas..

Elle attendit qu'il la regarde de nouveau pour ajouter avec un grand sourire :

—       ... dans l'esprit du jeu.

—       Très bien.

—       Très bien ? Vous me surprenez, mon cher. Je craignais de subir un nouveau sermon sur mon déshonneur.

Max aperçut Laurie qui dansait avec Mlle Wea- therly. Il calcula le nombre de tours qu'il leur faudrait effectuer pour s'approcher d'eux. Reportant son attention sur sa cavalière, il déclara :

—       Le déshonneur vous va bien.

Rien, sur le visage de Pandora, n'indiqua sa fureur, hormis la contraction imperceptible de ses mâchoires et la flamme de défi qui brilla dans ses yeux.

—       Tout compte fait, je trouve aussi.

—       Comment ?

Qu'est-ce que cette femme démoniaque pouvait bien manigancer?

—       Il m'est apparu qu'un monde d'opportunités tout à fait nouvelles s'ouvrait à moi, rétorqua-t-elle avec un sourire satisfait.

—       Des opportunités ?

Il n'osait croire qu'elle songeait à la même chose que lui.

—       Absolument. Et je dois vous en remercier.

—       Moi?

—       Oh, je ne parle pas de ce qui s'est passé ce matin, quoique je vous en sois reconnaissante aussi. Non, je fais allusion à ce que vous m'avez dit, la première lois où nous nous sommes rencontrés. Que je n'avais pas l'étoffe d'une gouvernante. Vous avez laissé entendre que je choisirais une autre option. Et c'est chose faite.

Imaginer Pandora dans les bras d'un autre homme le rendait littéralement fou. Sans y prendre garde, il l'attira plus près et planta son regard dans ses yeux rebelles.

—       La seule chose pour laquelle vous soyez faite, c'est le mariage, avec moi.

—       Vous vous êtes donné beaucoup de peine, mais vous allez perdre.

—       Je gagnerai.

Il repéra Mlle Weatherly du coin de l'œil et s'arrêta si brusquement que Pandora se cogna contre lui. Le plan qu'il avait élaboré avec la jeune fille lui était complètement sorti de l'esprit. Il se retourna et la vit sur la piste de danse, face à Laurie, devant les dames Effington, exactement là où elle était censée se trouver.

—       Que se passe-t-il ? murmura Pandora.

—       Nous n'allons pas tarder à le savoir, répondit-il en contournant les autres danseurs pour l'entraîner vers le couple.

Le regard de Cynthia passa de Max à Laurie. Soudain, elle leva la main et gifla Laurie à toute volée.

—       Dieu du Ciel ! s'exclama Pandora.

—       Seigneur ! renchérit Max, qui ne s'attendait pas à une telle véhémence.

Figé par la stupeur, Laurie appuyait une main sur sa joue.

La musique s'arrêta, et tous les regards se tournèrent vers eux. D'un geste impérieux, la duchesse douairière ordonna à l'orchestre de reprendre, et les danseurs se remirent à valser, tout en essayant de ne rien perdre de la scène qui promettait d'être l'un des scandales les plus savoureux de la saison.

—       Jamais je n'aurais cru que vous oseriez suggérer une chose pareille, lança Cynthia d'une voix chevrotante.

Son audace forçait l'admiration, songea Max. Cette petite se révélait bien plus courageuse qu'il ne l'avait imaginé au premier abord.

—       Comment? Mais... qu'ai-je dit? demanda Lau- rie, atterré.

—       Si jamais il s'avise de lui faire du mal... maugréa Pandora entre ses dents.

Elle et Max se trouvaient près de sa grand-mère, à présent.

—       Vous savez parfaitement de quoi je parle ! s'écria Cynthia. Espèce de... de... cuistre!

—       Sinistre crétin ! jura Pandora.

—       Un porc, voilà ce qu'il est, ajouta lady Edward.

—       J'ai toujours dit que c'était un porc, approuva lady William.

—       Une minute, s'il vous plaît, intervint Laurie, indigné. J'ai sans doute beaucoup de défauts, mais je ne suis sûrement pas un porc. Au contraire, je suis raffiné, spirituel et plein de charme. Apprenez que l'on recherche ma compagnie dans beaucoup de cercles et que...

—       C'est un porc, soupira lady William.

—       Cela ne fait pas le moindre doute, insista lady Edward en secouant la tête. Un vrai sauvage.

—       Un porc... sauvage? répéta Pandora en levant vers Max un regard outré.

Il l'ignora et s'approcha de Laurie.

—       Tu vas t'excuser auprès de Mlle Weatherly, et tout de suite.

—       Quoi ? Mais je n'ai commis aucun acte qui mérite d'être excusé, répliqua Laurie en dévisageant Cynthia, qui détourna les yeux.

—       Eh bien, tu vas tout de même lui présenter tes excuses, décréta Max. À moins que tu ne préfères régler cette affaire dehors ?

Laurie plissa les yeux et étudia attentivement son ami. Max comprit qu'il fallait qu'ils sortent au plus vite.

—       Très bien, dit lentement Laurie, à son grand soulagement. Réglons cela dehors.

Il se dirigea immédiatement vers la terrasse.

—       Bien joué, lord Trent ! s'exclama la duchesse douairière, tandis que Max réprimait à grand-peine un fou rire. Tu as vu avec quel brio il a maté ce porc, Pandora ?

—       J'aurais eu du mal à ne rien voir, grand-mère. Le porc... sauvage, c'est le sanglier, je suppose?

Elle affichait une expression enjouée, mais en croisant son regard, Max remercia le Ciel qu'elle n'ait pas de pistolet sous la main, qu'elle sache tirer ou pas.

—       Tu comprends ce que cela veut dire, ma chérie ?

—       Mais oui, grand-mère, très bien, répondit Pandora d'une voix doucereuse, qui glaça le sang de Max.

Elle s'approcha de lui et posa une main sur son bras.

—       Félicitations pour ce point, mon cher. Savourez- le, car demain, nous rentrons à Londres. Sans vos juments mangeuses d'hommes, vous aurez beaucoup plus de mal à obtenir les deux points qui vous manquent.

—       J'en doute, répliqua-t-il tranquillement, car il savait déjà comment il gagnerait l'un des deux. J'ai déjà réussi quelques épreuves là-bas, si je ne me trompe.

—       Certes, mais les compétitions ne deviennent-elles pas toujours plus compliquées quand on approche de la fin ? dit-elle avec un sourire innocent, que démentait son ton plein de défi. Bonsoir, monsieur.

Elle salua sa grand-mère et ses tantes, puis elle quitta la salle de bal. Max la suivit des yeux, l'air sombre. Il comprenait soudain qu'il aurait eu tort de sous-estimer sa colère ou son intelligence. Pour la première fois depuis qu'ils avaient conclu ce marché, il se demanda sérieusement s'il ne risquait pas de perdre.

Chassant de son esprit ces pensées désagréables, il alla rejoindre Laurie. Une fois dehors, il scruta la pénombre. Des candélabres posés sur la balustrade diffusaient de petits cercles dorés aux extrémités de la terrasse. Mais, à part leur lumière et celle des rectangles clairs au niveau des portes-fenêtres, la nuit n'était éclairée que par la lune et le scintillement des étoiles.

—       Laurie ?

—       Je ne lui ai rien dit, Max, répondit ce dernier en sortant de l'ombre.

—       Laurie, je...

—       Rien du tout, je t'assure, répondit le jeune homme en touchant sa joue. En tout cas, rien pour mériter ça.

—       Laurie, c'est..

—       Et je te préviens, si tu as l'intention de me rouer de coups dans le seul but d'obtenir un nouveau point, je me verrai contraint de me défendre.

Allait-il enfin le laisser placer un mot ?

—       Laurie...

—       D'accord, je l'avoue, dit son ami en croisant les bras sur sa poitrine. Je reconnais qu'elle essayait de mener et que je me suis peut-être un peu rebellé, mais... bon sang, Max, cette enragée m'a fait parcourir cette fichue salle de bal au pas de course !

Max s'efforçait de ne pas rire.

—       Laurie...

—       Il n'y avait pas de quoi en faire tout un plat. Ce n'est pas comme si je lui avais dit qu'elle dansait mal ou que j'avais critiqué son caractère en me fondant sur sa fâcheuse tendance à vouloir tout diriger sur une piste de danse. À vrai dire... ajouta-t-il avec une note d'incrédulité dans la voix, en réalité... je... j'ai l'impression que... qu'elle...

—       Qu'elle te plaît ?

—       Sans doute, admit Laurie à contrecœur. C'est peut-être même plus grave que ça.

—       Je vois.

—       Bon, tu n'es pas obligé de prendre cette mine d'enterrement. Je...

Une porte s'ouvrit tout près d'eux, et Cynthia apparut. Elle et Max échangèrent un regard complice, et la jeune fille éclata de rire.

—       Qu'est-ce qui est si drôle ? grommela Laurie en s'empourprant. Il y a un instant, tu t'apprêtais à défendre son honneur, et maintenant...

Il s'interrompit brusquement et les observa attentivement, l'un après l'autre.

—       Tout cela n'était qu'une mise en scène, n'est-ce pas?

—       Une excellente mise en scène, répondit Max en s'inclinant exagérément devant Cynthia. Vous avez fait de l'excellent travail. Mes félicitations. Je vous remercie et vous suis très reconnaissant.

Cynthia s'inclina à son tour.

—       Ce fut un plaisir, monsieur.

—       Je n'en doute pas, marmonna Laurie.

Mlle Weatherly s'approcha de lui.

—       Je vous avais prévenu que je mettrais tout en œuvre pour que lord Trent gagne. En fait, c'est moi qui ai eu l'idée de vous faire inviter ici. J'ai pensé qu'il valait mieux garder un œil sur vous, Lawrence.

Elle l'appelait Lawrence ? songea Max, surpris.

—       Vous m'avez humilié, ridiculisé devant tout le monde.

Laurie semblait blessé, mais Max devinait qu'il jouait quelque peu la comédie, à son tour.

—       J'aurais dû me douter que cette invitation chez les Effington m'attirerait des ennuis. Avec une famille pareille..

Max fronça les sourcils.

—       Qu'est-ce que tu...

—       Ne soyez pas stupide, Lawrence, intervint Cyn- thia, les poings sur les hanches. Au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, les Effington, tout au moins les femmes, savaient très bien qu'il s'agissait d'une mise en scène.

—       Eh bien, je n'ai pas trouvé ça drôle du tout, rétorqua-t-il en se frottant le visage.

—       Je suis désolée, dit Cynthia en posant une main sur la joue de Laurie.

Max remarqua alors quel beau couple ils formaient. Laurie dépassait Cynthia de quelques centimètres, mais ils étaient tous deux grands, élancés, et sous le ciel étoilé, leur blondeur leur donnait une apparence éthérée, presque magique. On eût dit des anges échappés de l'univers shakespearien.

—       Vraiment ? murmura Laurie en posant ses lèvres sur sa main.

—       Euh, Laurie... appela Max.

—       Oui, vraiment. Je n'avais pas l'intention de vous faire mal.

Il la prit par la taille et l'attira plus près de lui.

—       Vous promettez de ne plus jamais recommencer?

—       Mademoiselle Weatherly ? insista Max en haussant la voix.

Elle répondit trop doucement pour qu'il puisse l'entendre, et peut-être était-ce mieux ainsi. Laurie se mit à rire. Comme s'ils avaient été seuls au monde, elle noua ses bras autour de son cou, et ils échangèrent un baiser passionné.

—       Dieu du Ciel ! maugréa Max dans sa barbe.

Il leur tourna le dos, le feu aux joues.

Laurie était peut-être son ami d'enfance, ce n'était pas une raison pour lui infliger un spectacle aussi intime. Bien sûr, il l'avait déjà vu embrasser des femmes, mais elles n'avaient absolument rien de commun avec Mlle Weatherly.

Mlle Weatherly? Max grinça des dents. Apparemment, Pandora avait pris Laurie en grippe. Comment réagirait-elle en apprenant que sa meilleure amie l'avait embrassé? Elle rejetterait sans doute toute la laute sur lui, songea Max en soupirant.

Il s'éclaircit la gorge d'une façon délibérément exagérée.

D'après les bruits qui lui parvenaient, ils s'embrassaient toujours.

Il essaya de nouveau.

Cette fois, il les entendit rire.

—       Laurie ? Mademoiselle Weatherly ?

—       Ça va, Max, répondit Laurie d'un ton amusé. Tu peux regarder, maintenant.

Max se retourna. Ils étaient face à face, toujours très près l'un de l'autre, les mains jointes. Et ils se souriaient d'un air béat.

—       Je crois que je devrais rentrer, dit Cynthia à Laurie.

—       Est-ce qu'un pauvre cuistre pourrait vous rendre visite quand vous serez à Londres ?

Laurie s'exprimait sur un ton léger, mais il était parfaitement sérieux. Max n'en revenait pas.

—       Si vous n'en faisiez rien, je me verrais contrainte d'aller moi-même chez vous.

—       Mademoiselle Weatherly ! s'exclama Max, choqué.

—       Vous aviez raison, monsieur, j'ai dû passer trop de temps en compagnie de Pandora, répliqua-t-elle, avant d'adresser un dernier sourire à Laurie et de regagner la salle de bal.

Ce dernier la suivit du regard jusqu'à ce qu'elle ait franchi la porte-fenêtre.

—       Y aurait-il quelque chose que tu souhaiterais me dire ? demanda Max d'une voix sévère.

—       Elle embrasse drôlement bien pour une femme sans expérience. L'enthousiasme, sans doute..

—       Laurie ! À quoi joues-tu ?

—       Mais... je ne joue pas, voyons.

Max s'approcha de son ami et l'observa un long moment. Son visage exprimait un mélange de confu sion et d'émerveillement.

—       Ne me dis pas que tu es amoureux d'elle !

—       Amoureux ? répéta Laurie en éclatant de rire, Oh, cela m'étonnerait...

Il poussa un profond soupir et passa ses doigts dans ses cheveux.

—       Je ne sais pas, avoua-t-il.

—       Je n'aurais jamais cru te le dire un jour, vieux frère, mais bienvenue au club !

—       C'est un club où je n'avais pas vraiment envisagé d'entrer, figure-toi.

—       Aucun homme n'y songe jamais. Et puis, on s'y retrouve sans savoir comment.

Laurie plissa les yeux.

—       Cela veut dire que toi..

—       J'en ai peur.

—       Je vois.

—       Comment ? Pas de protestations ? Pas de mise en garde sur la façon dont Pandora va me briser le cœur ? Pas de discours sur ma vie gâchée et la fin de ma liberté ?

Laurie secoua la tête.

—       Plus maintenant. Je ne peux pas lutter contre l'amour. L'as-tu dit à la diab... à Mlle Effington?

—       Je comptais le faire ce soir, répondit Max en soupirant. Je pensais qu'elle le savait, mais apparemment, il n'en est rien.

—       Laisse-moi résumer. Tu aimes cette femme, mais tu ne le lui as jamais dit. Et tu t'es acharné à réussir tes épreuves, aidé par la plus grande partie de sa famille, avec tout Londres pour témoin, de sorte qu'elle se retrouve humiliée aussi bien en public qu'en privé. Pour couronner le tout, tu ne lui as pas déclaré tes sentiments.

—       Je n'avais pas envisagé les choses sous cet angle, avoua Max, qui se sentait soudain très mal à l'aise.

Jamais il n'avait eu l'intention de ridiculiser Pandora. Mais, à la réflexion, il comprenait ce qu'elle avait dû ressentir, surtout après ce qui s'était passé ce matin... Pas étonnant qu'elle s'imagine qu'il lui avait lait l'amour dans l'unique but de gagner et de l'obliger à l'épouser.

—       Tu n'as plus qu'à lui dire que tu l'aimes.

—       Non. Pas maintenant.

—       Pourquoi ?

—       Parce que j'ignore quels sentiments elle éprouve pour moi. Je pensais les connaître, mais..

Il secoua la tête. Son attitude de ce soir, ses sourires artificiels, sa politesse outrancière le déroutaient. Avait-il bafoué sa fierté au point d'avoir détruit tous les sentiments qu'elle avait pu lui porter?

—       Je préférerais que tu n'en dises rien à Mlle Wea- I herly.

—       Bien sûr, répondit Laurie, pensif. Pas un mot à Cynthia.

—       Cynthia ?

—       C'est son nom, dit Laurie en haussant les épaules d'un air penaud. Je sais, c'est inconvenant d'appeler une jeune fille par son prénom, mais j'adore ça! D'ailleurs, tu es mal placé pour me critiquer. Tu appelles bien la diab... Mlle Effington, Pandora, non? Et elle t'appelle..

—       Max.

«Allons, mon cher, quelle femme saine d'esprit pourrait rester en colère contre vous plus d'une fraction de seconde ? »

Le poids qui lui pesait sur l'estomac s'alourdit encore.

Ce soir, elle ne l'avait pas appelé Max une seule fois.




21.

UNE TENTATIVE DÉSESPÉRÉE

 

Pandora toisait Laurie d'un regard chargé d'appréhension et d'impatience mêlées.

—       Alors ? Acceptez-vous de m'aider, oui ou non ?

—       Eh bien, j'hésite, dit-il pensivement.

Debout dans le salon des Effington, il examinait les divers objets, tous plus étranges les uns que les autres, qui encombraient le manteau de la cheminée. Perché sur l'une des antiquités, un perroquet à l'air mauvais l'observait comme s'il avait été le gardien d'un sanctuaire, et non un simple oiseau. Le jeune homme soupçonnait d'ailleurs cette bête à plumes de nourrir un unique dessein : planter son bec dans une jolie main savoureuse. La sienne, en l'occurrence.

Il aurait bien aimé accorder une attention plus grande à l'incroyable bric-à-brac répandu autour du volatile. D'ailleurs, il se sentait prêt à s'intéresser à n'importe quoi pour oublier la scandaleuse suggestion de Pandora Effington.

—       Max a largement le temps d'achever ses épreuves, et je dois faire quelque chose, reprit-elle en se tordant nerveusement les mains. Le jeu se termine dans six jours, et il lui reste deux points à obtenir. Je me demande ce qu'il va bien pouvoir inventer pour vaincre une bête à trois têtes ou dénicher des pommes d'or, mais il est diablement intelligent et je suis sûre qu'il aura une idée.

Probablement, acquiesça Laurie.

D'autant plus que, le matin même, Max était venu lui confier les fameuses pommes d'or. La breloque (Iclicatement ouvragée représentait trois pommes réunies en une seule, au bout d'une chaîne en or qui se trouvait en ce moment même dans la poche de sa veste. Il ne doutait plus que son ami gagnerait mais, ayant cessé de considérer Pandora comme une mégère mangeuse d'hommes, il ne s'inquiétait plus pour lui.

—       Si je quitte Londres en compagnie d'un gentleman...

—       Ou d'un crétin, c'est selon, coupa Laurie en reposant une poterie.

—       Ou d'un crétin, répéta-t-elle en souriant malgré elle. Je vais vous faire une autre proposition, Bolton. Je cesse de vous appeler « le crétin » si vous renoncez à utiliser ce charmant surnom que vous m'avez donné.

—       Mais cela sonne tellement bien, murmura-t-il.

—       « Crétin » aussi, je trouve. Prononcer ce mot procure une sensation agréable, comme quand on lance un projectile qui touche son but. Je pense que c'est à cause du «cr» du début. Crrr... prononça-t-elle en exagérant délibérément.

—       D'accord, j'ai compris, merci, riposta Laurie en croisant les bras sur sa poitrine. Restons-en donc au vicomte Bolton et à Mlle Effington. Enfin, si nous nous enfuyons ensemble, nous devrions vite en venir à Laurie et Pandora.

—       Comme vous voudrez, admit-elle. Donc, si nous quittons Londres et que nous amenons Max à croire que nous sommes allés à Gretna Green...

—       Pour répéter les péchés d'antan, dit-il lentement.

—       Précisément. Je vais perdre, je le sais, mais il ne pourra obtenir son prix si je suis mariée. Max comprendra alors qu'il s'est donné beaucoup de mal pour rien. Je laisserai à Peters une lettre dans laquelle il trouvera toutes les instructions nécessaires, le lende main de notre départ. Max apprendra ainsi notre première... escapade à Gretna Green. J'invoquerai nos retrouvailles, la renaissance de nos sentiments pas sés... Voilà, acheva-t-elle en écartant les bras dans un geste d'impuissance.

Laurie observait Pandora avec perplexité. Jamais il n'aurait imaginé voir un jour la diab... Mlle Effington reculer devant un obstacle, comme en cet instant.

—       Et vous pensez qu'il va croire ça ?

—       Il doutera peut-être, par orgueil, mais nous ne rentrerons pas avant que le délai ait expiré, de toute façon.

—       Et s'il ne vous trouve pas, il ne pourra réclamer sa récompense.

—       Exactement. Alors ?

—       J'espère vraiment que vous prenez cela dans cet esprit. Je ne voudrais pas vous offenser, mais... mon attitude envers le mariage a totalement changé, ces derniers temps. Je n'ai pas la moindre envie de me marier... je veux dire... avec vous.

—       Cela tombe très bien, parceque moi non plus, je n'ai pas la moindre envie de vous épouser, rétorqua- t-elle sèchement.

—       Ah ? Vous aviez pourtant l'air tellement véhémente..

—       Laurie, nous n'allons pas nous marier, simplement le faire croire.

—       Le faire croire... Oui, d'accord. Mais avez-vous envisagé toutes les conséquences de votre décision ? Tout Londres a les yeux braqués sur Max et vous. Notre fuite ensemble ne restera pas longtemps secrète, et nous ne serons pas accompagnés par deux autres couples, comme la dernière fois, ce qui, si je me souviens bien, vous avait plus ou moins sauvée du déshonneur. Votre plan risque de ruiner votre réputation à tout jamais, Pandora.

—       Cela ne fait pas l'ombre d'un doute, reconnut- rlle avec désinvolture, comme s'il s'agissait d'un détail sans importance. Et je connais un bon nombre de personnes qui s'y attendent depuis longtemps. La diablesse de Grosvenor Square ne va tout de même pas les décevoir, n'est-ce pas ?

Laurie l'observa un moment. Elle n'avait plus rien d'une diablesse, à présent. Au contraire, elle paraissait fragile, délicate et infiniment triste. Qu'est-ce que Max lui avait donc fait ?

—       Et c'est moi qui suis en grande partie responsable de tout ça. Je suis désolé.

—       Merci, Laurie, mais vous vous êtes contenté de me donner ce surnom. Je me suis efforcée de le mériter.

Elle secoua la tête et serra ses bras autour d'elle, comme l'on réconforte un enfant malheureux.

—       J'avoue que ce fut un vrai défi. Ne pas rester en deçà de ma réputation, tout en n'allant pas trop loin... en sachant que tout le monde épiait mes moindres gestes, espérant probablement que je franchirais la frêle limite qui me séparait du scandale.

—       J'imagine.

—       Vous êtes sûr? Pouvez-vous imaginer ce que c'est que d'entretenir, au fond de vous, des rêves romantiques, mais d'être obligé de vous comporter comme s'ils n'existaient pas, tout cela pour vous montrer à la hauteur d'une réputation qui vous a été imposée ? Pouvez-vous imaginer ce que c'est que de vivre dans l'angoisse de vous perdre dans un personnage qui ne vous correspond pas et de ne jamais réaliser vos désirs ?

—       Je peux l'imaginer, Pandora, murmura-t-il.

Les sentiments qu'elle exprimait lui semblaient étrangement familiers, tout à coup. Ils lui rappelaient quelqu'un. Lui-même ? N'affichait-il pas, publiquement, une image qui n'avait rien à voir avec l'homme qu'il était au plus profond de lui-même ? Mais il avait si bien refoulé cet aspect de sa personnalité que même Max ne soupçonnait rien.

—       Alors, allez-vous m'aider?

—       Je ne sais pas encore. Il y a plusieurs détails à prendre en considération. Tout d'abord, Max me tuera probablement. Et quand je dis probablement.. Il me tuera, c'est certain.

—       Je crois plutôt qu'il se sentira soulagé, murmura- t-elle, plus pour elle-même que pour lui.

Une fois de plus, Laurie s'étonna de la trouver changée à ce point. Que diable lui était-il arrivé? Elle ne ressemblait en rien à la Pandora qu'il connaissait. C'était comme si elle était brisée., comme si son cœur était brisé.

Pourquoi ne s'en était-il pas rendu compte plus tôt ? Tout s'éclairait, à présent. Comme il le craignait depuis le début, Max lui avait brisé le cœur. Une petite voix lui rappela que c'était la situation inverse qu'il avait redoutée - que son ami se retrouve avec des miettes à la place du cœur - mais il l'ignora. Pourtant, Max l'aimait et, de toute évidence, elle l'aimait aussi. Évidemment, s'ils ne s'étaient déclarés ni l'un ni l'autre... Quel gâchis !

Et Cynthia ? Comment réagirait-elle à ce simulacre de fugue ? Les sentiments qu'elle lui inspirait semblaient réciproques, mais elle avait promis d'aider Max et l'avait averti qu'elle ne reculerait devant rien. Il sentait encore la brûlure de sa gifle sur sa joue, et l'humiliation qu'elle lui avait infligée n'avait pas entièrement disparu. S'il lui envoyait un billet pour lui expliquer la situation, elle préviendrait Max aussitôt, et son ami remuerait ciel et terre pour les retrouver...

Et c'était exactement ce que Max devait faire !

—       J'aimerais partir ce soir.

—       Pandora, dit Laurie en scrutant ses beaux yeux bleus au regard éteint, êtes-vous amoureuse de Max?

Elle se détourna, mais il eut le temps de déceler le chagrin sur son visage. Un chagrin si intense qu'il en eut le souffle coupé.

—       Cela n'a plus grande importance, maintenant, dit-elle. Je ne peux pas le laisser gagner, c'est tout, lion, allez-vous enfin me dire si vous acceptez ou non de m'aider?

Laurie se sentait coupable de lui avoir donné ce surnom qui avait tant influé sur son destin. Quant à Max, il méritait bien une petite vengeance après le lour qu'il lui avait joué. Il n'avait pas hésité à se servir de lui, lui infligeant une humiliation en public pour obtenir un point.

—       Je ne peux pas partir ce soir, dit-il avec un long soupir, mais demain, si vous voulez.

Pandora fronça les sourcils.

—       Cela risque d'être trop tard. Il pourrait obtenir les deux points manquants et... Pardonnez-moi, ajouta-t-elle. C'est l'effet de la panique. Une sensation nouvelle pour moi; que j'ai du mal à contrôler. Demain, d'accord. Vous me jurez de ne rien dire à Max, n'est-ce pas ?

—       Bien sûr, mentit-il.

Il avait vingt-quatre heures devant lui pour mettre son propre plan sur pied. Si Pandora et Max parvenaient à s'avouer leurs sentiments, toutes les autres personnes impliquées dans ce jeu n'auraient plus qu'à s'occuper de leur propre vie. Et Laurie se sentait tout disposé à le faire, particulièrement depuis que la belle, la délicieuse Mlle Weatherly s'y trouvait mêlée.

—       Je me charge de la voiture. Une dernière chose, ajouta-t-il, car il devait connaître tous les détails de son plan avant d'échafauder le sien. Vous êtes sûre que Max ne se lancera pas à nos trousses ?

—       Je n'ai jamais dit cela. J'ai simplement remarqué que cela ne lui servirait à rien. Vous savez, je n'ai pas l'intention de voyager jusqu'au nord de l'Ecosse.

Pour la première fois depuis l'arrivée de Laurie, Pandora sourit vraiment.

— Nous nous dirigerons vers le sud-ouest. Bath est très agréable, à cette époque de l'année.

 — ... je pense donc que la meilleure façon de les aider est de les amener à agir ensemble, disait Cyn- thia en arpentant le salon des appartements de lady Harold. Il me semble que, jusqu'ici, ils se sont toujours affrontés, au lieu d'unir leurs forces. Excepté dans la taverne.

—       Ah, oui, on m'a raconté cet épisode, dit lady Harold. J'espère que vous ne pensez à rien d'aussi risqué?

—       Pas du tout, mais j'ai une idée. Voilà, je propose un enlèvement.

Lady Harold haussa les sourcils.

—       Et qui suggérez-vous que nous enlevions ?

—       Oh, nous n'enlèverions personne. Au contraire, nous serions les victimes. Si Pandora nous croyait en danger, elle lâcherait tout pour venir nous sauver. Et lord Trent ne la laisserait jamais voler seule à notre secours.

—       Effectivement, l'idée n'est pas mauvaise, admit lady Harold après un instant de réflexion. De toute façon, il faut faire quelque chose, et le plus vite possible. Il ne reste que quelques jours avant la fin du jeu.

—       Demain, peut-être ?

—       Parfait, répondit lady Harold, l'air soucieux. Il n'y a pas si longtemps, je n'aurais pas hésité à jurer que lord Trent comptait beaucoup pour Pandora. Maintenant, je ne sais plus à quoi m'en tenir.

—       Je suis sûre qu'elle l'aime, sinon elle n'agirait pas d'une manière aussi inconsidérée. L'avez-vous jamais vue se conduire aussi bizarrement qu'en ce moment ?

—       Jamais.

—       Elle ne me parle même plus, continua Cynthia. l'ire : quand je vais la voir, elle ne m'ouvre pas ! Elle se contente de me dire à travers la porte qu'elle est malade, alors qu'il n'en est rien, et elle me prie de la laisser tranquille.

—       Pandora n'est jamais malade.

—       Je sais.

—       Avec un peu de chance, tout rentrera dans l'ordre. Si l'on m'avait dit qu'un jour je serais obligée d'organiser mon propre kidnapping pour assurer le bonheur de ma fille !

Lady Harold baissa la voix et poursuivit sur le ton de la confidence :

—       Mais l'aventure devrait être excitante. Il y a tellement longtemps que je n'ai pas vécu d'aventure excitante. Cela remonte à l'époque de ma rencontre avec lord Harold.

—       Vraiment? dit Cynthia, que cette révélation n'étonnait pas vraiment. Pandora est-elle au courant ?

—       Seigneur Dieu, j'espère que non ! s'exclama lady Harold en riant. Pandora a déjà bien assez le goût du risque comme ça. Ce n'est pas la peine qu'elle sache qu'il s'agit d'une tendance familiale dont elle a hérité.

—       Mieux vaut qu'elle n'en sache rien, en effet, admit Cynthia.

—       Au sujet de demain, je crois tout d'abord que..

Lady Harold évoqua certains points précis de leur plan, mais Cynthia l'écouta d'une oreille distraite. C'était la première fois qu'elle se lançait dans une aventure, mais serait-ce la dernière? Devrait-elle, comme lady Harold, en cacher certaines à sa propre fille ? Elle serait blonde, sa fille, et grande, comme son père. Son cœur s'emballa quand elle pensa à l'homme qui, si ses vœux se réalisaient, serait le père de ses enfants.

Et elle se demanda si ce ne serait pas la plus grande aventure de sa vie.

La fuite n1'était-elle pas l'idée la plus stupide qu'elle eût jamais eue ?

Pandora jeta une nouvelle robe dans le sac de voyage en cuir posé sur son lit. De toute façon, aucune autre idée ne lui étant venue, elle se contenterait de celle-là, stupide ou pas.

La terrible douleur de savoir que Max ne l'aimail pas se calmerait-elle un jour? Sans doute pas. Depuis ce terrible matin, une souffrance constante, lancinante, lui déchirait le cœur, et elle risquait fort de ne plus jamais connaître la paix.

Elle se redressa. Si elle devait supporter cette douleur toute sa vie, elle le ferait.

Toute sa vie ? Elle marcha jusqu'à l'armoire et prit une autre robe. Quelle vie? Sa réputation serait en miettes, elle n'aurait plus d'avenir et aucune chance de bonheur. Sans l'amour de Max, elle ne serait jamais heureuse.

En réalité, sa vie avait basculé dès leur première rencontre. Depuis, elle n'était plus la même. Une sorte de langueur mélancolique s'était insinuée en elle, accompagnée d'un sentiment d'incertitude jusqu'alors inconnu d'elle. Et elle n'aimait pas cette nouvelle Pandora.

Un nouvel accès de colère s'empara d'elle, comme cela se produisait souvent depuis que Max lui avait brisé le cœur. Comment avait-il pu se servir de ce moment merveilleux qu'ils avaient partagé pour accomplir ses égoïstes desseins ? Qui, il n'était vraiment qu'un débauché, un malotru, une canaille et une brute. Dans tous les sens des mots.

Elle fouira la robe dans la valise à coups de poing. En fait, c'était elle qui était le plus à blâmer, dans cette affaire. Si seulement elle ne s'était pas conduite de façon aussi stupide ! Si seulement elle avait gardé la tête sur les épaules, au lieu d'écouter son cœur !

Si seulement elle n'était pas tombée amoureuse !

Et aujourd'hui, elle s'enfuyait, tout en sachant qu'elle agissait comme une idiote. Tant pis. Elle n'avait pas trouvé d'autre moyen pour éviter d'épouser un homme qui ne l'aimait pas, et elle n'avait plus le temps d'en imaginer un plus intelligent.

Elle refusait de vivre dans la tristesse et le désespoir. Autant s'engager dans une autre voie, même s'il s'agissait d'un choix idiot.

Idiot et sans retour.




22.

LA MISE AUGMENTE

 

Laurie n'allait tout de même pas s'y mettre, lui aussi ! Max n'avait-il pas déjà l'esprit assez occupé à chercher un moyen de réussir la dernière épreuve ? Si son ami s'amusait encore à essayer de contrarier ses projets, il verrait de quel bois il se chauffait !

La pluie crépitait contre la vitre, et les reflets des éclairs illuminaient la pièce par intermittence, malgré les rideaux tirés. Cette nuit d'orage s'accordai! parfaitement à l'humeur de Max.

Assis à son bureau, il s'adossa dans son fauteuil et relut le billet apporté par un des valets de Laurie.

Mon cher Max,

J'ai décidé de faire ce voyage dont nous avions parlé, mais je ne me risquerai pas sur des rivages étrangers. Même l'Écosse ne me tente pas. J'ignore si je rentrerai dans cinq mois ou dans cinq jours. Par conséquent, ma participation à ton jeu est terminée.

Je me suis finalement rendu compte que tu avais raison. Le mariage n'est pas un piège, quand on s'y engage en toute conscience. Si j'ai tant tardé à le comprendre, c'est que je voulais me voiler la face, contourner l'inévitable.

Tu ne trouves pas bizarre que nous soyons à ce point voués à répéter les erreurs du passé? Je dois admettre que je préférerais me prélasser à Bath et contempler de loin les diablesses désespérées se démener vainement dans leurs contradictions, plutôt que d'en être réduit à fuir moi-même.

Pardonne-moi si je t'abandonne maintenant, mais je n'ai pas le choix. Je viens de découvrir que je devais suivre ma route. Étrange, n'est-ce pas? De nous deux, j'ai toujours cru que ce serait toi qui le ferais.

Bien à toi, Laurie

Perplexe, Max fronça les sourcils. Tout cela n'avait aucun sens. Pourquoi Laurie partait-il ? Et pourquoi lui laissait-il ce message obscur? Il ne reconnaissait même pas son écriture. D'ordinaire, celle-ci était plus ierme, plus audacieuse. Max se sentait vaguement mal à l'aise.

Tout à coup, la porte de la bibliothèque s'ouvrit, landis qu'un coup de tonnerre éclatait au-dehors.

—       Maximillian ! lança une voix familière. Je veux savoir ce qui se passe.

Max grommela. Décidément, le tonnerre était de circonstance...

—       Bonsoir, mère.

Vêtue de soie et de plumes, la comtesse de Trent fit irruption dans la pièce, telle une frégate poussée par le vent. Elle était invariablement imposante, mais elle devenait écrasante quand son honneur était en jeu. Max avait appris à lui tenir tête depuis l'âge de dix ans. Toutefois, il lui avait fallu affronter la mort face aux troupes napoléoniennes pour se débarrasser des scrupules qui accompagnaient toujours ses moments de rébellion.

—       Comment peux-tu songer à te marier avec cette.. cette...

—       Cette quoi, mère ?

—       Cette... diablesse!

La comtesse cracha le mot comme s'il n'était pas digne d'être prononcé en bonne société. Si l'on devait choisir entre les troupes napoléoniennes et lady Trent..

—       Quelle diablesse ? demanda-t-il innocemment.

—       Tu en fréquentes plus d'une ?

—       Je suppose que tu fais allusion à Pandora Effing- ton, dit-il avec un petit rire. Non, mère, une me suffit amplement.

—       Eh bien, c'en est une de trop. Sache que je ne lr permettrai pas.

La comtesse se redressa de toute sa hauteur et lui jeta un de ces regards qui avaient hanté ses cauchemars d'enfant.

—       Mais tu n'as pas ton mot à dire, rétorqua Max, que la colère de sa mère amusait plus que n'importe quoi.

Elle écarquilla les yeux.

—       Je te l'interdis !

—       Tu peux me menacer, me traiter de tous les noms, je l'épouserai quand même. Et je suis sûr de gagner, à présent.

—       Tu fais référence à ce jeu qui vous oppose, n'est- ce pas ? Ce marché ridicule ? Tout le monde, absolument tout le monde ne parle que de ça. Jamais je n'ai été aussi humiliée !

Il haussa les sourcils.

—       J'ignorais que cela te posait un problème.

—       Mon propre fils ! continua-t-elle, comme si elle n'avait rien entendu. Compromettre son avenir de la sorte ! Une créature pareille ne peut pas être la mère de tes propres héritiers, de... de mes petits-enfants! C'en est trop !

Elle ferma les yeux, plaqua le dos d'une main sur son front et tendit l'autre vers lui en un geste suppliant.

—       Cette seule pensée me fait presque défaillir.

Max s'efforça de ne pas rire devant cette petite mise en scène, à laquelle il avait eu droit plus d'une fois.

—       Je te conseille de t'approcher du divan, mère. C'est plus confortable, pour les évanouissements.

La comtesse rouvrit les yeux.

—       Merci de t'inquiéter pour moi, mais je me sens mieux, dit-elle en s'avançant vers le divan, où elle s'as- sil à la manière d'une reine daignant converser avec l'un de ses sujets. Je voudrais savoir une chose, Maxi- millian. Pourquoi elle? Parmi toutes les femmes de Londres, pourquoi as-tu choisi celle-là?

Max esquissa un sourire.

—       J'ai mes raisons. Je doute que tu les comprennes, mère.

La comtesse plissa les yeux et observa son fils avec attention, avant de s'écrier :

—       Que Dieu nous vienne en aide, tu es amoureux !

Sur ce, elle s'appuya contre le dossier du divan et s'éventa avec sa main.

—       Tout bien considéré, je crois que je vais m'évanouir, expliqua-t-elle.

—       Qu'est-ce qui te fait croire que je suis amoureux ?

Max posa le billet de Laurie sur son bureau, puis il se renfonça dans son fauteuil.

—       Je suis ta mère, répondit la comtesse en relevant la tête. Que cela te plaise ou non, je te connais. Cela se voit sur ton visage.

—       Vraiment ? Comme c'est intéressant !

—       Ce n'est pas intéressant du tout. C'est... affligeant, ajouta-t-elle en se laissant retomber contre le dossier du divan.

Mais elle se redressa aussitôt.

—       C'est une Effington, tu le sais ?

—       Évidemment. Et la petite-fille d'un duc, précisa Max, songeant combien sa mère était snob, une snob risible à ses heures.

—       C'est toujours ça.

Elle s'apprêta à baisser la tête, mais elle se ravisa.

—       Tu connais son surnom ?

—       La diablesse de Grosvenor Square ?

La comtesse hocha la tête.

—       Oui, je suis au courant.

Sa mère s écroula une fois de plus contre le dossier

—       Elle n'a rien fait pour mériter ce surnom, mère.

—       Comment? Et tous ces duels, ces paris, ces.. Seigneur Dieu, Maximillian! Elle en est à sa huitième saison, déclara-t-elle, sans prendre la peine de se redresser, cette fois.

—       La septième, mère.

—       Peu importe. Si, comme tu le prétends, elle n'a rien fait pour mériter sa réputation, on peut tout de même se demander pourquoi elle n'est pas encore mariée.

—       Si elle n'est pas encore mariée, c'est tout simple ment parce qu'elle ne m'avait pas rencontré, répliqua- t-il avec un petit sourire.

La comtesse ouvrit de grands yeux effarés devant une telle arrogance puis, tout à coup, elle éclata de rire.

—       Maximillian, tu es si drôle ! Entre nous, je ne vais pas la blâmer de t'avoir attendu.

—       Merci, mère.

Elle poussa un soupir résigné.

—       Je sais ce que cela signifie, quand tu prends ce ton-là. Quoi que je dise, tu ne changeras pas d'avis, n'est-ce pas ?

—       Quoi que tu dises, en effet.

—       Tu es aussi têtu que ton pauvre père.

—       Tu pourrais me souhaiter bonne chance.

—       Oui, mais ce que tu t'apprêtes à faire ne me plaît pas. Je ne comprends pas que tu veuilles épouser une femme qui a été impliquée dans un scandale avec ton meilleur ami, ajouta la comtesse avec un nouveau soupir.

—       Mon meilleur ami? Mais... de qui parles-tu?

—       Du vicomte Bolton, bien sûr. Celui avec qui elle s'est enfuie à Gretna Green, il y a maintenant... six ans, si je ne me trompe.

—       Cinq, murmura-t-il.

Laurie ? Le choc fit couler une sueur froide le long île son dos. Bien sûr, il avait eu vent de l'incident, mais il n'avait jamais cherché à connaître l'identité ihi gentleman qui accompagnait Pandora. A l'époque, ( ela ne l'intéressait guère.

—       C'est lui qui l'a surnommée la diablesse de Gros- vcnor Square. Si j'ai bonne mémoire, elle lui avait brisé le cœur, pauvre chéri.

La comtesse se redressa et examina son fils.

—       Tu n'étais pas au courant ? C'est vrai ?

—       Non.

À présent, Max comprenait mieux l'insistance de I .aurie pour qu'il n'entame pas une relation avec Pandora, sa réflexion étrange sur le risque d'être humilié dès l'instant où des Effington se trouvaient dans les parages, la façon dont Pandora et lui s'étaient conduits chez la duchesse douairière...

Tu ne trouves pas bizarre que nous soyons à ce point voués à répéter les erreurs du passé ?

—       Les erreurs du passé, murmura-t-il d'une voix blanche.

—       Pardon ?

—       Rien, mère, répondit-il en reprenant le billet de Laurie.

Si l'écriture de son ami lui avait paru presque méconnaissable, c'était parce que Laurie avait délibérément noirci certains mots.

L'Écosse ne me tente pas-rentrerai cinq jours-participation jeu terminée.

—       Je sais quand tu es amoureux, mais aussi quand tu es bouleversé. Que se passe-t-il, maintenant ?

—       Mlle Effington est partie avec Laurie.

Mariage-piège.

—       Oh, vraiment ? fit la comtesse d'un ton réjoui qui lui valut un regard noir. Je veux dire que... oh, vraiment...

—       Merci de compatir.

Bath-les diablesses désespérées-fuir.

—       Bon, ce n'est pas plus mal comme ça. En toul cas, je suis contente de savoir que tu t'intéresses enfin au mariage. Je connais moi-même plusieurs jeunes filles charmantes et des plus convenables..

—       Je vais épouser Mlle Effington, mère.

Pardonne-moi-pas le choix-suivre-nous deux.

—       Maximillian, tu n'es pas sérieux, dit la comtesse en se levant. Je t'in...

Un nouveau regard noir l'interrompit. Elle poursuivit d'un ton plus mesuré :

—       Eh bien, je pense que ce serait une erreur. Elle s'est déjà enfuie une fois avec Bolton par le passé, et..

—       Ils ne partent pas en Écosse. Je crois qu'ils se dirigent vers Bath.

—       Bath? Personne ne s'enfuit à Bath pour se marier, remarqua la comtesse, perplexe.

—       Ils ne vont pas se marier.

Devait-il se mettre en route immédiatement ? Non. Il s'arrêterait d'abord chez Pandora. Si Laurie était assez intelligent pour lui avoir laissé un message, il avait peut-être aussi différé leur départ.

—       Oh, mais c'est une honte ! Un scandale ! s'écria la comtesse. Maximillian, tu ne peux pas courir après cette... cette diablesse!

—       Il se trouve, mère, que cette diablesse est la femme que j'aime. Et si elle s'enfuit, c'est apparemment pour éviter de m'épouser.

Max se dirigea vers la porte. S'il arrivait trop tard.. De nouveau, une sueur froide lui glaça l'échiné. Pandora pouvait fort bien lui échapper pendant les cinq prochains jours. Tant qu'elle était avec Laurie, elle était en sécurité, mais si jamais elle décidait de continuer seule...

—       Maximillian, attends ! lança la comtesse d'un ton plus conciliant. Si j'ai bien compris, tu comptes obliger cette femme à t'épouser, alors qu'elle est tellement excuse-moi, mon chéri - déterminée à t'éviter qu'elle s'enfuit avec un autre ? Tu veux vraiment d'elle ?

—       Mère, la question n'est pas de savoir si je veux bien d'elle, mais si elle voudra de moi.

Suivie de son mari, lady Harold descendit le large escalier, un billet à la main. Cynthia leur sourit.

—       Tout est arrangé ? Vous êtes prêts ?

—       Pandora s'est enfuie, annonça lady Harold en saisissant une cape jetée sur un fauteuil.

—       Avec le crétin, ajouta lord Harold.

Cynthia écarquilla les yeux.

—       Quel crétin ?

—       Bolton, précisa lord Harold.

—       Mon crétin ? s'étrangla Cynthia.

—       Il ne sera plus votre crétin si nous ne les arrêtons pas, répondit lady Harold en faisant virevolter sa cape sur ses épaules.

—       Que voulez-vous dire ? demanda Cynthia en retenant son souffle.

—       Nous pensons qu'ils sont partis à Gretna Green...

—       De nouveau, ponctua lord Harold.

De nouveau ?

—       Pandora a laissé un billet, reprit lady Harold en agitant la feuille sous le nez de la jeune fille. Elle ne dit pas exactement où ils comptent se rendre, mais ça me paraît évident.

—       Elle écrit qu'elle n'a pas trouvé d'autre moyen d'éviter le mariage avec Trent. Je savais que ce jeu finirait mal. J'aurais dû y mettre un terme dès que Bolton est venu me voir.

—       Lawrence vous a parlé ?

—       Le problème n'est pas là, rétorqua lord Harold. Il faut les arrêter avant qu'il ne soit trop tard, ajouta- t-il en se dirigeant vers la porte.

—       Attendez, je ne comprends rien, insista Cynthia, complètement désemparée. Que vouliez-vous dire par « ils sont partis à Gretna Green, de nouveau » ?

—       C'était avant que vous ne la connaissiez. Bolton et elle avaient fait une fugue en Ecosse avec deux autres couples. Pour «s'amuser», selon les propres termes de Pandora. Quand on les retrouva, Pandora refusa obstinément d'épouser Bolton.

Lord Harold secoua la tête.

—       J'aurais dû me montrer plus ferme, l'obliger à épouser ce garçon. Même s'il a affublé ma fille de ce surnom ridicule, il n'est pas si mal, finalement.

—       Vous n'étiez pas au courant ? demanda lady Harold à Cynthia.

—       Non, avoua la jeune fille, au bord du désespoir. Je connaissais cette histoire, oui, mais j'ignorais que Law... lord Bolton était le crétin.

—       Je suis désolée, ma chère, dit lady Harold en la serrant rapidement dans ses bras. Tout va s'arranger, ne vous inquiétez pas.

—       S'arranger ? répéta Cynthia, soudain folle de rage. Le seul arrangement possible serait que je saisisse Bolton à la gorge et que je l'étrangle. De mes propres mains. Ou que je le poignarde avec une arme particulièrement pointue et tranchante, chauffée au fer rouge. Ou que je le tue d'un coup de fusil à bout portant. Mais ce ne serait peut-être pas assez douloureux.

—       Cette petite me plaît, Grâce, commenta lord Harold avec un grand sourire. Par Jupiter, elle réagit comme une Effington !

—       Pauvre petite, soupira lady Harold, avant de se reprendre. Bon, il est temps de partir.

—       Attends, intervint son époux. Il fait un temps épouvantable. On se croirait dans une de ces nuits bibliques où les éléments se déchaînent pour annoncer le châtiment suprême.

—       Harry, nous devons sauver Pandora ! lança lady Harold avec impatience. Sa réputation et son avenir sont en jeu.

—       Et alors ? répliqua-t-il. C'est une grande fille, non ? Il est temps que nous la laissions commettre ses propres erreurs.

—       Harry, répéta lady Harold en dardant sur lui un regard sévère, nous l'avons déjà laissée commettre ses propres erreurs. Si nous ne l'avions pas fait, elle ne serait peut-être pas dans cette situation aujourd'hui.

—       Mais je ne crois pas que..

—       Si nous ne la rattrapons pas, elle perdra l'homme qu'elle aime vraiment. Tu sais comme on peut se comporter de façon idiote quand on est amoureux, non? ajouta-t-elle avec un petit sourire.

Son mari l'étudia un instant, avant de lui adresser à son tour un sourire espiègle.

—       Particulièrement les Effington, semble-t-il.

En les voyant si complices, Cynthia se demanda avec envie si elle connaîtrait un jour de tels sentiments. Avec Lawrence. Si toutefois il n'épousait pas Pandora. Et si Cynthia ne le tuait pas avant.

—       D'accord, allons-y, dit lord Harold en balayant la pièce du regard. Où diable est passé mon fichu manteau ? Et où est Peters ?

—       Ô mon Dieu ! s'exclama lady Harold. Je l'ai envoyé faire une course avant de trouver le billet de Pandora. J'espère que... Bon, c'est trop tard, de toute façon. Allons-y.

Elle se dirigea vivement vers la porte.

—       Si je comprends bien, nous renonçons à notre idée d'enlèvement ? dit Cynthia, une note de déception dans la voix.

—       Cela ne servirait plus à rien, lança lady Harold par-dessus son épaule.

—       Un enlèvement ? répéta lord Harold. Quel enlèvement ?

—       C'est sans importance pour le moment, mon amour.

Lady Harold ouvrit la porte et sortit.

—       Il y a un pistolet dans le tiroir du bas de mon bureau, au cas où vous en auriez besoin, murmura lord Harold à Cynthia.

—       C'est très difficile à utiliser ?

—       Vous ne devriez pas avoir de problème.

—       Parfait.

Un petit sourire joua sur les lèvres de Cynthia. Elle ne croyait pas que Pandora épouserait vraiment Lawrence, Et elle était sûre que le jeune homme reviendrait.

Elle pourrait alors se servir de ce pistolet. Cette perspective la réjouissait.

La pluie martelait le toit de la voiture. Assise sur la banquette, Pandora ne cessait de s'agiter. Le froid et l'humidité assombrissaient son humeur et ajoutaient encore à son anxiété.

Elle se pencha par la fenêtre ouverte et aspira une longue goulée d'air, sans prêter attention aux gouttes d'eau qui mouillaient son visage. Mais rien ne parvenait à la distraire de ses tourments.

Cinq jours ? Une éternité, oui ! Elle changea une fois de plus de position, en poussant un profond soupir.

—       Avez-vous l'intention d'émettre ces sons pathétiques toute la journée? s'enquit Laurie d'un ton plaisant. À moins qu'ils ne soient le résultat de votre incapacité à rester assise tranquillement pendant plus d'une minute ?

—       Oui, fit-elle sèchement.

Elle regretta immédiatement son ton cinglant, car il était la dernière personne à mériter son courroux.

—       Je suis désolée, Laurie. Je... j'éprouve quelques difficultés à me trouver dans une voiture sous la pluie.

—       Quel genre de difficultés ?

—       Je me sens... prisonnière. Le bruit de la pluie sur le toit me donne l'impression que... je vais être enterrée vivante, avoua-t-elle, consciente du ridicule de ses propos.

Jamais elle n'avait avoué cette faiblesse à quiconque, à part Cynthia. Elle attendit le rire moqueur qui n'allait pas manquer de suivre cette confidence.

—       C'est pourquoi vous avez insisté pour ouvrir les fenêtres, dit-il lentement.

Il ne riait pas !

—       Cela m'aide un peu, répondit-elle avec un sourire forcé. Il s'agit d'une peur absurde, je le sais. Rien à voir avec le vertige, la phobie des serpents ou...

—       Je ne trouve pas cela ridicule du tout, coupa calmement Laurie. Nous avons tous des frayeurs irraisonnées.

—       Pas Max.

—       Mais si. Il est terrifié à l'idée d'échouer.

—       Terrifié ? J'avais deviné qu'il détestait l'échec, mais...

Pandora se remit à gigoter en soupirant.

—       Pandora, je dois vous avouer que je me sens très mal à l'aise. Quand vous m'avez confié votre plan, j'ai pensé qu'il avait un sens dans la mesure où vous vouliez contrer la victoire de Max. Il était clair que quelque chose s'était passé entre vous. Vous n'étiez plus la même. Vous m'avez presque semblé... charmante.

—       Vraiment ?

—       C'était assez énervant, déclara-t-il avec humour.

Tentait-il de l'amuser pour lui faire oublier son malaise ? Décidément, elle l'avait vraiment mal jugé.

—       Pardonnez-moi.

—       J'essaierai, répondit-il en se penchant vers elle. Plaisanterie mise à part, Pandora, la question est : pourquoi ?

—       Pour gagner, bien sûr.

—       Je ne vous crois pas.

—       C'est la vérité. Je veux gagner. Je refuse qu'on m'épouse simplement parce que je suis la récompense du vainqueur.

Sa voix se brisa. Elle se ressaisit et reprit :

—       Durant toutes ces années, j'ai juré que je ne me marierais jamais sans amour, vous me l'avez rappelé vous-même. Mon opinion n'a pas changé.

—       Vous aimez Max ?

Pandora hésita. Jamais elle n'avait dit cela à voix haute...

—       C'est sans importance, puisque lui ne m'aime pas. Je lui ai donné plusieurs occasions de me le dire, et il ne l'a pas fait.

—       Pourtant, il...

—       Notre marché est la seule chose qui compte pour lui, coupa-t-elle, envahie par une bouffée de colère. Tout ce qu'il veut, c'est gagner, et il mettra tout en œuvre pour y parvenir.

—       Allons, je ne peux imaginer Max..

La colère de Pandora se transforma en une fureur noire.

—       Vraiment ? Vous ne pouvez imaginer Max disant : «À présent, vous devez m'épouser» ? Ou bien : « Ce jeu est terminé, vous n'avez plus le choix » ? Ou : « Le mariage est le seul moyen de sauver votre honneur » ? Ou encore « Maintenant que vous êtes déshonorée, je... »

Elle se figea et plaqua une main sur sa bouche.

—       Oh... Certes, cela explique beaucoup de choses, dit-il doucement.

—       Nom d'un chien, grommela-t-elle en cachant son visage dans ses mains. Je suis une idiote.

—       Ce sont des choses qui... arrivent.

Pandora sursauta et se redressa.

—       Pas à moi. Pourtant, j'en ai eu plus d'une fois l'occasion, au cours de toutes ces années.

Laurie garda le silence un long moment, comme pour chercher les mots appropriés. Enfin, dans un soupir, il déclara :

—       Il vous aime. Il me l'a dit.

Le cœur de la jeune femme cessa de battre.

—       Vous êtes sûr ?

—       Il ne m'a jamais menti. De plus, il a déjà acquis les pommes d'or pour la dernière épreuve.

Comme elle aurait voulu le croire !

—       Pourquoi ne me l'a-t-il pas dit ?

—       Et vous ? Pourquoi ne lui avez-vous rien dit ?

Les pensées se bousculaient dans l'esprit de Pandora, dont beaucoup revenaient à la scène qui s'était déroulée un certain matin, dans les écuries. Peut-être ne s'était-elle pas trompée, finalement? Peut-être n etait-il pas uniquement poussé par le désir de gagner? Peut-être...

—       Il m'aime, dit-elle doucement.

Elle avait envie de rire et de pleurer en même temps. Max l'aimait, et elle l'aimait aussi. Elle se laissa aller contre le dossier en souriant comme une imbécile. Comme une simple d'esprit. Comme une stupide, impulsive..

Elle se redressa soudain.

—       Seigneur Dieu, Laurie, nous devons rentrer tout de suite, avant que Max n'apprenne notre escapade !

—       Excellente idée, approuva le jeune homme en frappant aussitôt sur le toit pour prévenir le cocher.

—       Heureusement, Peters n'est pas censé donner mon billet à Max avant demain.

—       Un billet? dit Laurie, mal à l'aise. Ah, oui, j'avais oublié votre billet.

—       Avec un peu de chance, nous serons de retour avant qu'il n'ait appris notre départ, continua-t-elle, avec une impatience qu'elle avait du mal à contenir.

Comment ne pas brûler de retrouver Max, l'homme qui l'aimait et qu'elle aimait ?

—       Pourquoi le cocher n'a-t-il pas déjà fait demi tour ? lança-t-elle en frappant à son tour sur le toit.

—       Soyez patiente, Pandora, dit Laurie en riant.

—       Comme pourrais-je l'être en ce moment, Laurie ? répondit-elle en penchant la tête par la fenêtre.

Des gouttes de pluie ruisselèrent sur sa figure, mais elle s'en moquait.

—       Cocher! cria-t-elle. Nous rebroussons chemin. Tout de suite ! Immédiatement !

Sans prévenir, la voiture entama un brusque demi- tour, qui envoya Pandora sur le siège où se trouvait Laurie. Une nouvelle secousse la projeta sur ses genoux. Ils se regardèrent, leurs visages tout près l'un de l'autre.

—       Pandora ? murmura-t-il, ses lèvres à quelques centimètres des siennes.

—       Oui, Laurie ?

Il n'allait tout de même pas l'embrasser ?

—       Éprouvez-vous quelque chose pour moi ?

Elle prit une profonde inspiration. Elle ne voulait pas le blesser, mais...

—       Non, dit-elle. Et vous ?

—       Rien du tout, avoua-t-il, non sans un certain soulagement.

—       Vraiment ? fit-elle.

Malgré elle, elle se sentait un peu déçue.

—       Pas même un soupçon de désir? insista-t-elle.

—       Un soupçon, bien sûr, dit-il avec un large sourire.

—       Bien, répondit-elle en retournant à sa place.

Si Max le voulait, elle mettrait un terme à leur jeu. Elle l'épouserait dès demain. Après tout, n'était-elle pas déshonorée ?

Et elle n'avait qu'une envie : qu'il la déshonore de nouveau.




23.

L'ULTIME ÉPREUVE

 

—       Où est-elle ? lança Max en entrant dans le vestibule des Effington.

Il secoua les bras pour tenter de se débarrasser de l'eau qui ruisselait sur son manteau et formait déjà une petite flaque à ses pieds.

La petite femme rondelette aux joues rebondies qui lui avait ouvert la porte, sans doute la gouvernante, le regarda en écarquillant les yeux, comme s'il avait perdu l'esprit.

—       Qui «elle», monsieur?

Il prit une longue inspiration et s'efforça de retrouver son calme. Il n'y avait aucune raison pour qu'il affole cette pauvre femme. Elle avait l'air épouvantée.

—       Excusez-moi, madame., dit-il d'un ton plus mesuré.

—       Mme Barnes, répondit-elle avec une esquisse de révérence.

Elle lui prit ses gants. Max se débarrassa de son manteau trempé et le lui tendit également.

—       Merci. Pour répondre à votre question, je voulais parler de Mlle Effington, ajouta-t-il, estimant qu'il avait perdu assez de temps en politesses. Est-elle là?

—       Je l'ignore, monsieur. Je vais demander à Peters...

Elle se mit à scruter la pièce, comme si elle s'attendait à voir surgir le majordome de derrière une colonne.

— Oui, je vous en prie. Je dois m'entretenir avec elle de toute urgence.

Il sourit pour tempérer le ton coupant de sa voix. La gouvernante hocha la tête et disparut aussitôt dans les profondeurs de la maison.

Max arpenta nerveusement le vestibule. Il ne voulait pas prendre la route de Bath avant de s'être assuré qu'elle était déjà partie. Il se pouvait que son plan n'ait pas marché, ou que Laurie ait réussi à la convaincre d'y renoncer, mais il n'y croyait pas vraiment. Il aurait dû saisir sa chance quand elle s'était présentée, pendant ce fichu jeu que Pandora avait imaginé.

Comment pouvait-elle le fuir de la sorte? Cette question ne cessait de le hanter depuis qu'il avait compris les sous-entendus du message de Laurie. Était-elle furieuse au point d'avoir sous-estimé les conséquences de son acte ? Sa réputation ne s'en relèverait pas, son nom deviendrait synonyme de scandale. Un scandale qui la suivrait partout où elle irait.

Mais sans doute n'agissait-elle pas sous le coup de la colère. Peut-être tenait-elle simplement à gagner par goût de la compétition. L'idée de l'épouser la rebutait donc tant ? Elle préférait affronter la disgrâce et l'opprobre plutôt que de se marier avec lui ? En dépit de leur marché, jamais il ne l'aurait obligée à devenir sa femme. Pourtant, il avait cru... non, il avait eu la certitude qu'elle l'aimait. De même, il avait eu l'impression qu'elle prenait autant de plaisir que lui à ce jeu qui les opposait. C'avait été une étrange façon de la courtiser, certes, mais il l'avait bel et bien courtisée.

Que fabriquait la gouvernante ? Savoir si Pandora se trouvait ou non dans cette maison ne demandait pas des heures. À chaque minute qui s'écoulait, elle s'éloignait un peu plus de lui.

Heureusement qu'elle avait choisi Laurie pour l'accompagner dans cette escapade. Laurie était comme un frère pour lui. Il lui accordait une confiance totale.

Mais pouvait-il lui faire confiance quand il était avec Pandora ?

Max s'immobilisa. Seigneur, pourquoi ruminait-il des idées pareilles ? Laurie était amoureux de Mlle Weatherly, c'était évident.

Certes, son ami avait omis de lui raconter sa première équipée avec Pandora. L'incident avait dû se produire à l'époque où Max vivait retiré à la campagne. Mais pourquoi Laurie ne lui en avait-il pas parlé quand il s'était aperçu que son ami s'intéressait à Pandora ? Ou bien quand ils avaient passé ce marché? Ou encore au bal de la duchesse de Roxborough, lorsqu'il l'avait encouragé à révéler ses sentiments à la jeune femme ?

À moins que... Laurie ne soit amoureux d'elle?

Non. C'était ridicule. Laurie ne lui aurait pas laissé ce message s'il avait eu l'intention d'épouser Pandora. D'ailleurs, elle ne lui plaisait même pas.

Max s'efforça d'apaiser la tourmente qui montait en lui. La jalousie l'égarait, voilà tout. Mais jamais il n'avait éprouvé ne fût-ce qu'une pointe de jalousie.

Ni jalousie ni... peur. Bien sûr, il avait eu peur sur les champs de bataille, comme tout être normalement constitué. Mais il tenait alors les rênes de son destin. Or, à présent, il était impuissant.

Maudit soit l'amour ! Tout s'était bien passé avec Pandora, jusqu'à ce qu'il se rende compte que gagner son cœur était bien plus important que gagner sa main.

La porte d'entrée s'ouvrit soudain, et Peters pénétra dans le vestibule, accompagné d'une bourrasque de vent et de pluie.

—       Bonsoir, monsieur.

—       Peters ! fit Max, soulagé. Pouvez-vous m'expli- quer ce qui...

—       Monsieur, coupa le majordome en marchant vers lui sans se soucier de mouiller le sol, lady Harold m'a chargé de vous transmettre un message. Elle tenait à ce que je vous le communique exactement comme elle l'avait formulé.

Il s eclaircit la gorge, prit une longue inspiration et débita d'une seule traite :

—       Mon cher lord Trent, nous avons été enlevés par des conspirateurs grecs déterminés à récupérer un trésor grec pour le ramener en Grèce, ils ont aussi Mlle Weatherly..

Max leva la main pour mettre fin à ce flot de paroles qu'il saisissait à peine.

—       Peters, cela concerne-t-il Mlle Effington ?

—       Non, monsieur.

—       Elle est ma seule préoccupation pour l'instant. Où est-elle ?

—       Je ne sais pas exactement, monsieur, mais... elle m'a demandé de vous remettre une lettre..

—       Très bien. Puis-je l'avoir?

Le majordome fronça les sourcils.

—       Je ne suis pas censé vous la donner avant demain.

Max réprima une réplique bien sentie et s'exhorta mentalement au calme.

—       Mais je suis là, maintenant, alors que vous me la donniez maintenant ou demain n'a pas grande importance.

—       C'est-à-dire qu'elle a beaucoup insisté sur ce point, monsieur.

Trent serra les dents et fit des efforts surhumains pour continuer à s'exprimer sans hurler.

—       Néanmoins, je suis certain que même Mlle Effington aurait admis qu'il était logique que je la récupère maintenant. Ainsi, nous gagnerons du temps tous les deux.

Peters l'observa attentivement.

—       Le bonheur de Mlle Effington me tient à cœur depuis longtemps, monsieur, ainsi qu'à tout le personnel.

Max soutint son regard sans ciller.

—       Sachez que je partage totalement ce souci avec vous, Peters.

Ce dernier hocha lentement la tête, puis il se dirigea vers un petit bureau. Il ouvrit un des tiroirs, en sortit une feuille de papier pliée en quatre et la lui tendit.

—       Merci, Peters.

Maintenant qu'il avait cette lettre entre les mains, il n'était plus du tout certain d'avoir envie de la lire.

—       Je suppose que cela signifie qu'elle n'est pas là ?

—       En effet, monsieur.

—       Je vois.

Que lui avait-elle écrit ? Qu'elle allait épouser Lau- rie ? Il en doutait, bien qu'il ne puisse pas éliminer complètement cette éventualité. Elle s'acharnait à l'éloigner d'elle définitivement. Cette lettre ne contenait certainement que des mensonges, mais il n'était pas sûr d'avoir la force de les lire. Était-il vraiment son héros, ou seulement un homme amoureux ?

À ce moment-là, on frappa à la porte.

Max s'empressa de ranger la lettre dans la poche de sa veste. Peters se dirigeait vers la porte quand celle- ci s'ouvrit à toute volée, aidée par le vent furieux, si furieux qu'il poussa presque Pandora dans le vestibule.

Max retint son souffle et fit un pas vers elle. Derrière elle, Laurie luttait de toutes ses forces pour fermer la porte malgré les bourrasques.

—       Peters... dit Pandora en s'arrêtant à quelques mètres du majordome. Oh, mais vous êtes trempé !

—       Vous aussi, mademoiselle.

—       Il pleut donc toujours ? glissa Max d'un ton détaché, que démentaient les battements fous de son cœur à la vue de la jeune femme.

Et le soulagement intense de la savoir saine et sauve. Et le besoin douloureux de l'avoir à ses côtés pour toujours.

—       Max ? balbutia-t-elle en écarquillant les yeux.

Leurs regards se rencontrèrent, et un sourire radieux illumina le visage de Pandora.

—       Max!

L'instant d'après, elle était dans ses bras.

—       Ma diablesse, murmura-t-il.

Il l'embrassa avec passion, en la serrant très fort contre lui, comme pour s'assurer qu'elle était bien là, qu'il ne rêvait pas.

—       Oh, Max... dit-elle, les bras noués autour de lui.

Elle ne désirait qu'une seule chose : le toucher, sentir sa chaleur, savourer le goût de ses lèvres sur les siennes. Elle ne se souciait plus de leur marché. Sa place était là, près de lui, dans ses bras, depuis le premier jour.

—       Il fallait que je revienne. Je ne pouvais pas vous quitter.

—       Vous savez que vous êtes mouillée ?

Elle se mit à rire. Ses yeux bleus pétillaient de joie.

—       Cela vous ennuie ?

—       Pas le moins du monde, répondit-il, avant de reprendre ses lèvres.

Un bonheur sans mélange chassa les derniers doutes de Pandora.

—       Elle a insisté pour que les fenêtres de la voiture restent ouvertes, intervint Laurie d'un ton maussade.

Brusquement, Max lâcha ses lèvres. Les yeux plissés, il l'observa avec une froideur soudaine qui lui glaça l'échiné.

—       Vraiment ? dit-il en s'écartant d'elle.

—       Elle souffre d'une peur ridicule des attelages sous la pluie.

—       Ah, oui ? commenta Max sur le même ton.

Pourquoi était-il si distant, tout à coup ? Le bonheur qui transportait la jeune femme un instant plus tôt s'évanouit comme neige au soleil.

—       Absolument, répondit lentement Laurie.

Avait-il lui aussi remarqué le changement qui venait de s'opérer chez son ami ?

 

Seigneur ! Max était peut-être au courant de son plan. Pire, il croyait peut-être qu'elle avait vraiment eu l'intention d'épouser Laurie ?

—       Max ? dit-elle.

L'atmosphère semblait chargée d'électricité. Max et Laurie s'affrontaient du regard. Pandora retint son souffle.

—       Je crois que nous devons parler de certaines choses, toi et moi, déclara Max d'une voix sans timbre. Au sujet de cette nuit, mais aussi... des erreurs du passé.

Les erreurs du passé ? Pandora réprima un cri. Max savait ce qui s'était passé entre elle et Laurie autrefois ! Que devait-il penser de leur nouvelle équipée, à la lumière de cette information ? Elle posa une main sur son bras.

—       Max, attendez...

Il jeta un regard glacial et dédaigneux à sa main, qu'elle laissa retomber le long de son flanc, puis il reporta son attention sur Laurie.

—       Pandora, cette affaire ne concerne que Max et moi, dit ce dernier d'une voix résignée. Tu as raison, Max, nous aurions dû en parler depuis longtemps.

—       Je vous prie de m'excuser, intervint Peters, mais je crois que des choses plus urgentes réclament votre attention.

—       Seigneur Dieu ! s'exclama Max en se tournant vers Pandora, le regard empreint d'inquiétude. J'avais oublié. Pandora, je ne connais pas tous les détails, mais vos parents..

—       Harry et Grâce ? Mon Dieu, que se passe-t-il ?

—       C'est difficile à expliquer... Apparemment, ils ont disparu.

Pandora s'efforça de ne pas céder à la panique.

—       Disparu ? Que voulez-vous dire ?

Max regarda Peters, qui récita en soupirant, au même rythme que la première fois :

—       Ils ont été enlevés par des conspirateurs grecs détermin...

—       Peters ! coupa Max. Pouvez-vous parler lentement et intelligiblement ?

Peters haussa les sourcils.

—       Bien entendu, monsieur, répondit-il en s eclair- cissant la voix. Il semble que lord et lady Harold aient été enlevés...

—       Enlevés ? s'exclama Pandora. Mais par qui ?

—       Par des Grecs, si j'ai bien compris, dit Max.

—       Des conspirateurs grecs, pour être précis, monsieur.

—       Nous devons les retrouver, décréta Pandora.

—       Et ils conspirent dans quel but ? demanda Lau- rie, l'air totalement ahuri.

—       Il faut partir tout de suite, dit Pandora d'une voix aiguë.

—       Ils cherchent à récupérer des trésors grecs pour les ramener en Grèce, expliqua posément Peters, comme si cela allait de soi et qu'il se frottait à des affaires semblables tous les jours.

—       Nous n'avons pas une seule minute à perdre, insista Pandora.

Pourquoi ne l'écoutaient-ils pas ?

—       C'est la chose la plus ridicule que j'aie jamais entendue, déclara Laurie. Enfin, presque.

Max opina du chef.

—       Maintenant que je réussis enfin à comprendre ce que dit Peters, cela me paraît absurde à moi aussi.

Exaspérée, Pandora planta ses poings sur ses hanches.

—       Quoi qu'il en soit, tant que nous n'en aurons pas le cœur net, nous devons agir sans attendre.

Laurie haussa les épaules.

—       J'ai entendu des histoires encore plus bizarres, vous savez, poursuivit-il.

—       Plus bizarres que ça ? fit Max d'un ton moqueur. Il semble que lady Harold ait elle-même laissé ce message. Il est rare que les victimes d'enlèvement laissent elles-mêmes un message.

—       Bien vu, approuva Laurie.

—       Allez-vous cesser de débattre de l'invraisemblance de ce qui se passe ? lança Pandora d'une voix forte. Harry et Grâce, mes parents, ces deux êtres que j'adore, ont disparu. Franchement, je me moque éperdument de savoir s'ils ont été kidnappés par des indigènes des jungles sud-américaines, par des momies égyptiennes revenues à la vie ou par..

—       Ils ont aussi Mlle Weatherly, déclara Peters.

—       Mlle Weatherly ? s'exclama Max, stupéfait.

—       Ma Mlle Weatherly ? ajouta Laurie sur le même ton.

—       Celle-là même, monsieur, acquiesça Peters.

—       En voilà assez. Moi, je pars à leur recherche. Immédiatement.

Sur ce, Pandora fit volte-face et s'apprêta à se diriger vers la porte.

—       Pandora ! s'écria Max en l'attrapant par le bras pour l'obliger à se retourner vers lui. Vous n'irez nulle part.

—       Il faut bien que quelqu'un fasse quelque chose, puisque vous ne paraissez pas décidé à bouger...

—       Ne soyez pas stupide. Bien sûr que nous allons agir, mais essayons d'abord de réfléchir, au lieu de nous précipiter à l'aveuglette dans la nuit, sous l'orage.

—       Vous ne comprenez donc pas ? Harry, Grâce et Cynthia, les trois personnes qui comptent le plus au monde pour moi, ont disparu. Si quelque chose leur arrivait...

Une boule se forma dans sa gorge, et Pandora dut s'interrompre.

—       Cela n'a peut-être aucun sens, reprit-elle, mais moi, je veux les retrouver. Ne voyez-vous pas qu'ils sont en danger? Des hommes capables de faire  une chose pareille n'hésiteront pas à…

Le mot resta coincé dans sa gorge. Sans la quitter des yeux, Max s'adressa à Laurie :

—       Je pense que nous pourrions commencer par les docks, non?

—       D'accord, convint Laurie, au grand soulagement de la jeune femme, qui sentit ses jambes vaciller sous l'effet de l'émotion et de la frayeur. Allons-y.

Max la lâcha, et elle lui emboîta le pas jusqu'à la porte.

—       Vous, vous ne bougez pas d'ici, dit Laurie. Max, explique-lui.

—       Il n'en est pas question ! protesta-t-elle.

—       S'il s'agissait de n'importe quelle autre femme, répondit Max en soupirant, je t'aurais donné raison. Mais elle, je n'ai aucun moyen de l'arrêter.

—       Max, pour rien au monde je ne voyagerais de nouveau avec cette femme en voiture sous la pluie.

Laurie s'approcha de son ami pour lui parler à l'oreille, mais Pandora l'entendit malgré tout.

—       Il s'agit d'un truc à propos du bruit de la pluie sur le toit de la voiture et de la sensation d'être enterrée... Elle ne savait plus à quel saint se vouer et..

—       C'est faux !

—       L'anxiété l'empêchait de tenir en place, elle n'a pas cessé de gigoter, et je préfère oublier les bruits qu'elle faisait...

—       Laurie !

—       C'est difficile à croire, j'en conviens, mais elle était terrifiée.

—       Pandora? s'enquit Max. C'est vrai ?

—       Oui, mais c'est sans importance, rétorqua-t-elle en saisissant les revers du manteau de Max et en plantant son regard dans le sien. Un problème ridicule, une petite phobie de rien du tout..

—       De rien du tout ? s'exclama Laurie.

—       Une peur irraisonnée que j'ai depuis toujours. Le bruit de la pluie sur le toit d'une voiture me fait penser à celui de la terre tombant sur un cercueil. Ça me donne l'impression qu'on est en train de m'ensevelir à six pieds sous terre. Voilà, ajouta-t-elle en frissonnant.

—       Et vous voulez endurer ça une deuxième fois ? demanda lentement Max.

—       En temps normal, je ferais n'importe quoi pour l'éviter, mais cette nuit, c'est différent. Je vous accompagne, c'est décidé, déclara-t-elle en respirant à fond.

—       Vous êtes sûre ? insista Max en scrutant son regard.

Elle déglutit avec peine.

—       Vous resterez près de moi ? demanda-t-elle.

—       Je ne vous quitterai pas.

Le regard de Max était aussi sombre que le ciel tourmenté, et tout aussi menaçant.

—       Dans ce cas, cela devrait aller, murmura-t-elle.

Une émotion fugace passa dans les yeux de Max, mais elle n'aurait su dire s'il s'agissait de joie ou de tristesse.

—       Vous êtes prête ?

—       Je pense toujours que c'est une erreur...

Laurie fut interrompu par l'ouverture de la porte.

Un violent tourbillon de vent chargé de pluie s'engouffra dans la maison.

—       Peters ! lança la voix de Harry, qui résonna pardessus le fracas de l'orage.

Grâce et Cynthia firent irruption dans le vestibule, accrochées l'une à l'autre, trempées. Peters courut vers Harry pour l'aider à fermer la porte.

—       Maman ! s'écria Pandora en se précipitant dans ses bras.

—       Dora, ma petite chérie, répondit Grâce en étrei- gnant sa fille.

Elle s'écarta légèrement et prit son visage entre ses mains.

—       Tu vas bien ?

—       J'ai bien cru que je ne te reverrais jamais, dit Pandora en hochant la tête.

—       Oh, ma chérie, nous ne t'aurions jamais abandonnée, quel que soit l'homme que tu aurais choisi d'épouser. Je suppose que ta présence ici signifie que tu n'as encore épousé personne, murmura-t-elle à l'oreille de sa fille.

—       Pas encore, répondit Pandora.

—       Mademoiselle Weatherly, dit Laurie en s'incli- nant devant Cynthia. Vous êtes ravissante ce soir, comme toujours.

Cynthia repoussa une lourde mèche mouillée qui lui barrait le visage et releva la tête.

—       Merci, lord Bolton.

Sur ces mots, elle tendit avec grâce sa main au jeune homme, et il la porta galamment à ses lèvres, comme s'il ne trouvait rien d'étonnant à baiser la main trempée d'une jeune femme dégoulinante d'eau de la tête aux pieds. Puis il la lâcha et secoua ses doigts avec indifférence.

—       Dites-moi, mademoiselle Weatherly, comment avez-vous réussi à échapper aux conspirateurs grecs ?

—       Comment ? répéta Cynthia, qui ne paraissait pas étonnée le moins du monde.

Légèrement mal à l'aise, elle se tourna vers Grâce.

—       Je me posais la même question, renchérit Pandora en regardant sa mère.

—       Ce ne fut pas facile, commença Grâce. Ils étaient plutôt... oh, je ne saurais dire. Comment les décririez- vous, Cynthia?

—       Moi? Eh bien, je... euh... Peut-être..

—       Vagues? Insaisissables? Difficiles à cerner? suggéra Laurie en haussant les sourcils.

—       En quelque sorte, répondit Cynthia avec hauteur.

De toute évidence, même pour Pandora, il semblait que les soupçons de Max et de Laurie au sujet de cet enlèvement étaient fondés.

-— Mais encore ? insista-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

—       Il n'y a pas grand-chose à en dire, décréta Grâce avec un geste indifférent, comme si le kidnapping était son lot quotidien. Les conspirateurs grecs sont des conspirateurs grecs, c'est tout. Rien à voir avec les conspirateurs français, beaucoup plus rudes, ou les conspirateurs germaniques, même s'ils sont presque aussi bien organisés. Quant aux conspirateurs italiens, j'ai toujours pensé...

—       Mais de quoi parles-tu ? intervint Harry en la dévisageant avec stupeur. Quels conspirateurs ? Quels Grecs ? Quels Italiens ?

—       Nous avons été amenés à croire que vous aviez été kidnappés par des conspirateurs grecs, expliqua Max.

—       Kidnappés ? répéta Hariy, ébahi. Où diable êtes- vous allés pêcher une idée pareille ? Nous sommes partis chercher Dora, une fois de plus. Toutefois, nous n'avons pas roulé bien longtemps. Il a fallu que la fichue roue de cette maudite voiture se casse dans le premier quart d'heure. Nous avons dû rentrer à pied.

Harry plissa les yeux et fixa sa fille avec sévérité.

—       C'est la dernière fois, Dora. Épouse qui tu veux, enfuis-toi si ça t'amuse, mais ces fugues en pleine nuit, j'en ai ma claque !

—       Ce n'était pas la peine de me poursuivre. Je vais très bien, répliqua Pandora, indignée. Et je n'ai pas l'intention de vous infliger des escapades tous les cinq ans.

—       Alors, comme ça, pas de conspirateurs grecs, n'est-ce pas, mademoiselle Weatherly? intervint Lau- rie en souriant.

—       Personne n'a dit qu'il n'y avait pas de conspirateurs grecs, rétorqua Cynthia en s'essuyant le front. Lord Harold a simplement remarqué..

Un concert d'accusations, d'excuses et de dénégations s'ensuivit.

—       Pourquoi des Grecs voudraient-ils..

—       Il n'y a pas cinq ans que...

—       Vous avez passé trop de temps à..

—       Mais, Dora, tu envisageais de...

—       Silence ! hurla soudain Max, avec l'autorité d'un dieu de l'Olympe s'adressant à d'humbles mortels. Pendant que vous discutiez de conspirateurs, réels ou pas, de fugue, réelle ou pas, il m'est soudain apparu que la seule chose qui soit vraiment arrivée ce soir, c'est l'obtention de mon onzième point.

Pandora en resta bouche bée.

—       Comment tout cela pourrait-il constituer un point ?

—       C'est très simple. Il semble que je sois le seul à ne pas être impliqué dans les diverses intrigues qui viennent de se dérouler. Or, c'est à moi qu'il revient de les résoudre. La onzième épreuve consistait à maîtriser le chien à trois têtes gardien de l'Enfer. Si je considère le groupe qui se trouve devant moi, je remarque que trois personnes ont ourdi les complots de ce soir : Pandora et Cynthia, alliée à lady Harold. Personne ne peut nier que ce qui s'est passé ce soir n'était pas une épreuve infernale. De plus, j'ai sauvé un ami du siège de l'oubli, ajouta-t-il en jetant un regard en direction de Laurie. Les erreurs du passé, oubliées ou simplement enfouies, sont apparues au grand jour.

—       Bravo, lord Trent ! le félicita Grâce en applaudissant.

—       Bien joué, monsieur, renchérit Cynthia, aux anges.

—       J'ai toujours su qu'il y arriverait, dit Hany. Par Jupiter, cet homme mériterait d'être un Effington !

—       Cela ne fait que onze, remarqua Pandora en s'approchant de Max. Il reste encore une épreuve.

—       Vraiment ? répliqua-t-il en plongeant son regard dans le sien.

—       Les pommes d'or des Hespérides. Elles appartenaient à Zeus. Un cadeau de sa femme. Un cadeau de noces, ajouta-t-elle dans un soupir.

—       Je sais, dit-il.

Il garda le silence pendant une longue minute, avant de reprendre :

 

— Heureusement, il me reste encore quelques jours. Les pommes d'or sont particulièrement rares. Et comme la nuit a été longue, lança-t-il à la cantonade, je crois qu'il est temps que je parte.

Il se dirigea vers la porte, où Mme Barnes venait d'apparaître comme par magie. Elle lui tendit ses gants et son manteau.

Il ne marquait pas le dernier point ?

Pandora retint son souffle, le cœur serré. Laurie lui avait pourtant dit que Max s'était déjà procuré les pommes... Peut-être attendait-il le dernier moment pour les lui montrer. Oui, c'était sûrement ça. Que craignait-elle ? Qu'il ne les lui donne pas ? Une seule raison pouvait le pousser à agir ainsi, une raison qu'elle préférait ne pas envisager.

Car... en dépit des affirmations de Laurie, Max ne l'aimait peut-être pas, finalement.




24.

LES FRUITS DE LA VICTOIRE

 

—       Je me demandais quand tu te déciderais à me rendre visite.

Max était assis dans la bibliothèque, devant la cheminée, un verre de whisky à la main.

—       J'ai cru bon de te laisser une journée pour réfléchir.

—       Je n'ai fait que ça, réfléchir.

Laurie s'installa dans le fauteuil en face de lui et prit la carafe de whisky pour évaluer le niveau de l'alcool.

—       Je parie que tes domestiques n'ont pas cessé de la remplir, remarqua-t-il en se servant un verre. Tu as une mine épouvantable.

—       Merci. Le compliment me va droit au cœur. C'est tout un art d'être répugnant, répondit Max en frottant sa barbe naissante du dos de la main.

Il savait qu'il n'était pas présentable, mais il s'en moquait.

—       Pourquoi ne m'as-tu rien dit à propos de toi et de Pandora ?

Laurie poussa un soupir résigné.

—       Je ne sais pas. Tu n'étais pas là au moment où cela s'est produit. Quand tu as recouvré tes esprits, l'incident appartenait au passé et ne revêtait pas la moindre importance. Franchement, je n'ai pas pensé à le mentionner.

—       Cette escapade date de 1813. Mais tu aurais pu m'en parler il y a quoi, un mois ? Pourquoi n'en as-tu rien fait? C'eût été un excellent moyen de me convaincre de renoncer à Pandora.

—       Et tu aurais renoncé, si je t'avais tout raconté ?

Les deux hommes s'observèrent en silence un moment, puis Max émit un petit rire sans joie.

—       Non.

—       C'est bien ce qu'il me semblait. Voilà pourquoi j'ai jugé inutile de t'en parler.

Max fit tourner le whisky dans son verre, puis il demanda à Laurie :

—       Est-ce que tu l'aimais ?

Laurie réfléchit avant de répondre.

—       Pendant un moment, peut-être. À l'époque, j'ai cru qu'elle m'avait brisé le cœur. En fait, c'était mon orgueil qu'elle avait blessé.

Max porta aussitôt son whisky à ses lèvres, pour dissimuler son soulagement, puis il tendit son verre vide à Laurie pour qu'il le remplisse de nouveau, ce que son ami fit sans commentaire.

—       Avant que j'oublie, dit-il, ceci est à toi.

Il lui tendit une chaîne en or agrémentée d'un pendentif ouvragé.

Max l'observa de près.

—       Cet orfèvre a fait de l'excellent travail. C'est exactement ce que je voulais.

—       Pourquoi ne le lui as-tu pas donné, l'autre soir? Le jeu aurait été terminé.

—       Sans doute, oui, reconnut Max en examinant le bijou à la lueur des flammes. Un peu plus tôt, ce soir- là, ma mère m'a demandé si je comptais vraiment obliger Pandora à m'épouser, alors qu'elle tentait désespérément d'échapper à un tel destin. Tu disais qu'elle était effrayée, dans la voiture ?

—       Oui, mais..

—       Une femme capable d'endurer un tel calvaire pour me fuir..

—       Tu as toujours l'intention de lui donner ce collier, n'est-ce pas ?

Max lui rendit le bijou.

—       Non.

—       Comment, non ? s'exclama Laurie. C'est la chose la plus idiote que je t'aie jamais entendu dire !

—       Ou la plus intelligente. Si je montre ça à Pan- dora, le jeu sera fini, et elle sera contrainte de m'épouser.

—       C'était l'enjeu, il me semble.

—       Je le croyais aussi. Mais si je ne lui montre pas ce collier, c'est elle qui gagne.

—       Et elle aura le droit de choisir ton épouse, acheva Laurie. Or, tu sais pertinemment qu'elle choisira Cynthia. Ma Cynthia.

—       Mlle Weatherly n'est tenue par aucun serment. Elle ne participe pas à ce marché, et elle est libre d'agir à sa guise.

—       Je l'espère bien, marmonna Laurie. Une chose m'échappe, Max. Voilà un mois que tu t'acharnes à remporter ce pari, et maintenant que tu es à deux doigts de la victoire, tu recules. Pourquoi ?

—       Réfléchis, Laurie. Je n'ai pas joué tout à fait équitablement. Nombre de points m'ont été apportés sur un plateau.

—       Et cela te pose un problème ?

—       Quand nous avons conclu ce marché, tout ce que je recherchais, c'était une femme suffisamment spirituelle, commença Max en choisissant soigneusement ses mots, autant pour expliquer son attitude à Laurie que pour clarifier ses propres pensées. Pandora s'est révélée parfaite. Je me moquais des moyens employés pour gagner. J'appréciais ce défi qu'elle m'avait lancé, son esprit, son imagination. L'originalité de cette aventure m'excitait et m'amusait. Mais, au bout d'un moment, j'ai compris que je voulais gagner plus que sa main. Je voulais aussi son cœur. Son amour.

Il conclut d'une voix plus dure :

—       Je n'ai pas envie qu'elle m'épouse par obligation, mais parce qu'elle m'aime.

—       Mais elle t'aime.

—       Tu en es sûr? s'enquit Max en plissant les yeux. Elle te l'a dit ? Elle te l'a dit pendant qu'elle essayait de s'enfuir le plus loin possible de moi ?

—       Elle ne me l'a pas dit mot pour mot, répondit lentement Laurie, mais n'importe quel idiot s'en rendrait compte.

—       L'idiot que je suis en est incapable. Tout ce que je vois, c'est une femme prête à endurer le déshonneur plutôt qu'un mariage avec moi, répondit Max en désignant une feuille de papier chiffonnée, près de la carafe. Voilà la lettre qu'elle m'a laissée. Elle dit qu'elle a trouvé notre jeu... Quels sont ses termes, déjà ? Ah, oui ! « Délicieusement amusant. » Mais que, maintenant qu'elle t'a revu, ses sentiments passés se sont réveillés.

—       Cela m'étonnerait, répliqua Laurie. Bien que je pense qu'elle ne me déteste plus autant qu'avant.

—       Quelle importance ? Je n'ai jamais cru ce qu'elle disait de toi, de toute façon, dit Max en prenant la lettre et en la froissant en boule dans sa main. Pan- dora prétend depuis toujours qu'elle ne se mariera jamais sans amour. Donc, elle ne peut m'épouser.

—       Cela ne signifie pas nécessairement qu'elle ne t'aime pas... mais peut-être qu'elle ne sait pas que tu l'aimes.

—       Nous verrons, décréta Max en jetant la boule de papier dans le feu.

Elle atterrit juste derrière le pare-feu, où elle demeura intacte un instant.

—       Elle a gagné, ajouta-t-il. Mon sort est entre ses mains, désormais.

Les bords du papier noircirent.

—       Tu sais, elle n'a pas parlé d'amour quand nous nous amusions à énoncer les qualités que nous recherchions chez un éventuel conjoint. Moi non plus, d'accord. Mais ce n était pas notre souci, à ce moment-là. Je ne pensais pas que l'amour pouvait compter à ce point pour la diablesse de Grosvenor Square. Et il ne faisait certainement pas partie des projets d'un débauché, d'un malotru, d'une canaille et d'une brute.

Max ne parvenait pas à détacher les yeux de la lettre de Pandora, à présent réduite en cendres.

—       Mais maintenant que c'est fini, c'est la seule chose qui m'importe.

Pandora fixait le billet qu'elle tenait à la main, un billet rédigé de cette écriture qui lui était maintenant familière.

 

Ma chère mademoiselle Effington,

Je reconnais ma défaite. Notre jeu expirant demain, je me présenterai chez vous à 17 heures pour discuter des conditions de votre victoire.

Merci de me faire savoir si ces dispositions vous conviennent.

Votre serviteur, Trent

—       Mademoiselle ?

Pandora leva les yeux.

—       Le valet qui m'a remis ce billet attend la réponse, dit Peters.

—       Dites-lui que cela me convient.

—       Très bien, mademoiselle.

Peters hésita, parut sur le point d'ajouter quelque chose, mais il hocha la tête et se retira.

Pandora reporta son attention sur le message de Trent.

Je reconnais ma défaite.

La douleur lui enserra le cœur. Elle se sentait aussi désespérée qu'au moment où elle avait échafaudé son plan avec Laurie. Max était en mesure d'obtenir le point final, mais il s'y refusait. Il préférait se retrouver avec n'importe quelle femme plutôt que de l'épouser, elle.

Comment Laurie avait-il pu se tromper à ce point ? Et elle ? Elle froissa le billet dans sa main. Il voulait qu'elle gagne et qu'elle use des droits qui lui revenaient? Soit. Il lui restait vingt-quatre heures pour lui choisir une épouse. Pour décider de son destin. De son avenir.

Mais combien de temps mettrait-elle à accepter le sien?

Les vingt-quatre heures s'étaient écoulées.

Pandora arpentait le salon de long en large. Pour une fois, elle n'avait pas à enjamber tous ces objets, livres et papiers qui encombraient le sol d'habitude. Pour une raison qui échappait à sa fille, Grâce avait été prise d'un brusque désir de rangement en apprenant la décision de Max, et elle avait décidé de transformer cette pièce en un lieu décent. Les domestiques avaient travaillé tard dans la nuit et tôt ce matin pour rendre au salon un aspect convenable. À présent, plus aucun objet ne traînait par terre. Il régnait dans la pièce un ordre irréprochable, que la jeune femme trouvait presque effrayant.

Max allait arriver d'un moment à l'autre. Elle ne savait plus si elle souhaitait qu'il abrège cette attente insupportable ou qu'il retarde encore le moment fatidique.

Le jeu était donc fini, et avec lui s'achevaient ses aventures avec Max, leurs petites joutes verbales, leurs éclats de rire, leurs regards qui se cherchaient, le plaisir de surprendre ses yeux gris qui semblaient lire au plus profond d'elle-même. Jusqu'ici, elle n'avait jamais rien perdu de précieux. Quel dommage qu'elle n'ait pas compris plus tôt qu'elle pouvait remporter la victoire et laisser échapper par la même 

—       Pandora ?

Cynthia pénétra dans la pièce et observa son amie.

—       Je suis venue dès que j'ai eu ton message. Tu es sûre que tu ne préfères pas voir lord Trent seule ?

—       Absolument sûre, répondit Pandora avec un sourire amer, en songeant qu'un tête-à-tête avec Max était bien la dernière chose qu'elle voulût. Disons que tu es là en qualité de témoin.

—       Je n'arrive toujours pas à croire que tu as gagné.

—       Moi non plus.

Cynthia se laissa tomber sur le divan, puis se releva d'un bond.

—       Mon Dieu, que s'est-il passé ici ? s'exclama-t-elle en balayant la pièce d'un regard ahuri. Tout est si... si..

—       Convenable ?

—       Exactement.

Pandora secoua la tête.

—       Je n'ai dû voir cette pièce dans cet état qu'une fois ou deux, et j'avoue que je la préférais avant. A présent, je m'y sens... mal à l'aise.

—       Oui, je te comprends. Moi aussi.

Hercule scrutait Cynthia du haut du gong.

—       Miaonk !

—       Lui, il est toujours là, commenta la jeune fille en regardant l'oiseau d'un œil torve.

La porte s'ouvrit, et Peters s'effaça pour laisser entrer Grâce, Max, Laurie et Harold.

—       ... plus jamais rien pouvoir trouver dans cette fichue pièce, commenta ce dernier en promenant sur le salon un regard affligé.

Peters se retira discrètement. Pandora faillit le rappeler. Il lui semblait plus réconfortant de le savoir là, plutôt que l'oreille collée à la porte, avec Mme Barnes, Cook et, vraisemblablement, tout le personnel au grand complet.

—       Bonsoir, mademoiselle Effington, dit poliment Max.

—       Lord Trent, c'est toujours un plaisir de vous voir, répondit-elle sur le même ton, avec son sourire le plus mielleux. Je constate que vous avez amené un témoin, vous aussi.

—       Je ne pensais pas à lui en tant que tel, répondit Max.

—       Je suis ici en qualité de spectateur curieux, précisa Laurie. Un observateur, rien de plus.

—       Nombre de Londoniens donneraient cher pour être à votre place, dit Pandora. J'ai l'impression que plus d'un pari a été perdu, ce soir, car je mettrais ma main à couper que la plupart des gens avaient misé sur lord Trent.

—       Ils vous auront sous-estimée, tout comme moi, rétorqua Max d'un ton détaché. Bien, si nous en venions au fait ?

—       D'accord, répondit Pandora en s'efforçant de s'exprimer avec calme, malgré les battements affolés de son cœur. Comme vous vous en souvenez certainement, l'enjeu de notre marché était le mariage entre nous si vous gagniez, votre mariage avec une épouse de mon choix si je gagnais. J'ai longuement réfléchi avant de prendre ma décision. Je vous avais promis de ne pas vous infliger une femme qui n'aurait aucune chance de vous convenir, mais plutôt une épouse dans le genre de Mlle Weatherly...

—       J'en étais sûr! s'exclama Laurie, indigné.

—       Il se trouve que., commença Pandora en secouant la tête.

Mais le jeune homme lui coupa de nouveau la parole.

—       Eh bien, non... je ne le...

Laurie s'interrompit, les sourcils froncés, les dents serrées. On eût dit un homme au bord d'une falaise, prêt à se lancer dans le vide et sachant que le moindre mouvement en avant lui serait fatal.

—       Je ne le permettrai pas, dit-il enfin.

—       Vous ne le permettrez pas ? répéta lentement Pandora.

—       Et pourquoi ? demanda Cynthia.

—       Pourquoi ? fit Laurie en traversant la pièce pour la rejoindre. Parce que je veux... je voudrais..,

—       Oui?

—       Je voudrais que vous m'entraîniez dans une valse pour le reste de mes jours, répondit-il très vite.

Pandora réprima un sourire. Max émit une exclamation étouffée, et elle le regarda.

—       Il ne peut pas dire le mot, n'est-ce pas ?

—       Apparemment, pas quand cela le concerne, répondit Max d'une voix altérée par le fou rire qu'il retenait à grand-peine.

—       Si, je peux le dire, répliqua sèchement Laurie en se tournant vers Cynthia. Il ne vous épousera pas, parce que c'est moi qui vais le faire.

—       O mon Dieu... dit-elle avec un sourire radieux.

—       Alors ? fit Laurie, anxieux.

—       Eh bien, répondit Cynthia, les yeux pétillants de plaisir, nous allons devoir en discuter.

—       En discuter? s'étrangla Laurie. Êtes-vous en train d'insinuer que...

—       Je n'avais pas l'intention de choisir Cynthia, intervint Pandora. J'ai parlé de quelqu'un comme elle.

—       Qui comptiez-vous désigner? demanda Max, avec une froideur que démentait l'intensité de son regard.

Elle le dévisagea un long moment. Comment pourrait-elle vivre sans lui ?

—       Il m'est impossible de...

Une nouvelle fois, la porte s'ouvrit. Une femme d'un certain âge, aux formes généreuses, vêtue à la dernière mode, pénétra dans la pièce.

—       Cette farce doit cesser immédiatement, lança- t-elle d'un ton sans réplique.

—       Sophia ! s'exclama Harry, ravi, s'attirant un regard noir de sa femme. Je veux dire... lady Trent.

Lady Trent ?

—       Mère, grommela Max.

—       Harry, cela fait si longtemps ! Lady Harold, ajouta lady Trent en saluant Grâce d'un signe de tête.

Son regard balaya la pièce, avant de s'arrêter sur Pandora.

—       Mademoiselle Effington, mon fils a passé ces derniers jours avec pour seule compagnie une carafe de whisky, selon ses domestiques.

—       Mère ! gronda Max.

Elle l'ignora.

—       J'ai des raisons de croire que c'est à cause de vous. Et que vous étiez aussi malheureuse que lui.

—       Vraiment? répliqua Pandora en haussant les sourcils.

Lady Trent poussa un soupir exaspéré.

—       Votre fugue a duré à peine deux heures, si j'ai bien compris. Cela signifie que soit l'inconvenance de ce que vous vous apprêtiez à faire vous a frappée - ce qui, d'après ce qu'on m'a dit de vous, me paraît peu probable -, soit que vous avez réalisé que vous n'étiez pas avec l'homme de votre cœur. Bien qu'au début votre petit duel ne m'ait pas vraiment réjouie, je sais encore reconnaître les signes de l'amour. Alors, cessez de jouer aux crétins, tous les deux...

—       Excusez-moi, lady Trent, mais le crétin, c'est moi, intervint Laurie.

—       Mon crétin, renchérit Cynthia d'une voix rêveuse.

—       Pandora, pourquoi êtes-vous revenue ? reprit Max en la dévisageant.

Il s'approcha d'elle.

—       Qu'alliez-vous dire quand ma mère est arrivée ? ajouta-t-il.

Pandora recula.

—       Comment ?

Il s'avança un peu plus.

—       Qui vouliez-vous désigner?

—       Qui ? répéta-t-elle en reculant encore.

—       Qui?

Elle secoua la tête et releva le menton.

—       Personne.

Max fronça les sourcils.

—       Personne ?

Il fit un pas en avant, elle un en arrière.

—       J'ai compris que notre marché était ridicule et que je n'avais pas le droit de vous imposer qui que ce soit. Voilà.

—       Je ne vous crois pas.

—       Eh bien, tant pis !

—       Pourquoi cette dérobade, Pandora ? insista-t-il.

—       Je viens de vous le dire !

—       J'attends la vraie raison.

—       Je... D'accord, je vais vous la dire, déclara-t-elle soudain. Si vous devez épouser quelqu'un, c'est moi que vous épouserez. Et je préférerais être suspendue au bout d'une corde effilochée au-dessus d'une fosse grouillante de vipères plutôt que d'accepter de vous épouser !

—       Pourquoi ?

—       Parce que l'horrible perspective de la mort est préférable à celle de vous épouser !

—       Non, je voulais dire : pourquoi ne pourrais-je avoir d'autre épouse que vous ?

—       Parce que je suis une imbécile ! Votre mère l'a confirmé. Une idiote !

—       Quoi d'autre ?

—       Rien du tout ! s'écria-t-elle en essayant de nouveau de reculer.

Mais elle se trouvait à deux doigts des portes fermées.

—       Dora, dit-il, tout près d'elle.

—       Ne m'appelez pas Dora !

—       Quoi d'autre ?

—       Rien ! Rien ! Tout !

Son regard la pénétrait jusqu'au fond de l'âme. Il semblait vouloir deviner ses pensées les plus intimes. Alors, les mots lui échappèrent.

—       D'accord ! Je vais vous dire ce qu'il y a d'autre ! Je ne peux imaginer que vous épousiez quelqu'un d'autre, parce que je vous aime, espère de mufle arrogant ! Je crois que je vous aime depuis l'instant où je vous ai traité de débauché, de canaille et de malotru !

—       N'oubliez pas la brute, dit-il doucement.

Ses lèvres tremblaient imperceptiblement, comme s'il tentait de réprimer un sourire.

—       Je ne risque pas de l'oublier ! riposta-t-elle en se dressant de toute sa hauteur. Cela vous amuse ?

—       Beaucoup.

Elle tenta de s'échapper, mais il l'en empêcha en la plaquant contre la porte.

—       Vous vous rendez compte que, même si j'apprécie votre répugnance à me voir épouser quelqu'un d'autre que vous, vous n'avez pas le droit de m'impo- ser quoi que ce soit ?

—       Bien sûr que si. Cela faisait partie du marché. Si vous aviez gagné, je vous épousais. Si c'était moi qui gagnais, je choisissais votre épouse. Vous avez admis la défaite. Je remporte la victoire.

—       Pas tout à fait. Plus exactement, pas encore.

—       Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle.

Son cœur battait si fort qu'il résonnait à ses oreilles.

—       Quand nous nous sommes mis d'accord sur la durée des épreuves, vous m'avez dit que nous commencions au début du jeu.

—       Il y a exactement quatre semaines aujourd'hui.

Et c'était fini, maintenant ! Bien fini !

Max secoua la tête.

—       Pas exactement. Quand nous avons conclu ce marché dans le cimetière...

—       Bon sang ! s'exclama Harry. Grâce, tu entends ça ? Us ont conclu leur marché dans un cimetière !

—       Chut, mon chéri, murmura Grâce.

—       Il était bien plus de minuit, continua Max. Ce qui signifie que le jeu n'expire pas avant minuit.

—       Mais... vous avez déjà déclaré forfait.

—       J'ai changé d'avis.

Il se tourna vers Laurie.

—       Est-ce que, par hasard, tu aurais...

Avec un grand sourire, Laurie fouilla dans la poche de son gilet et lui tendit quelque chose. À la lueur des lampes, un objet en or étincela, et son reflet en forme d'arc se dessina au plafond, telle une étoile du paradis. Max referma ses doigts autour de l'objet et tendit son poing fermé à Pandora.

—       Le douzième et dernier point.

Il croisa son regard et, de tout son cœur, elle souhaita que la flamme qu'elle voyait dans ses magnifiques yeux gris fût bien celle de l'amour. Puis elle reporta son attention sur sa main. Il desserra le poing.

Des larmes lui brouillaient la vue quand elle prit en tremblant la fine chaîne en or munie d'une breloque représentant une petite sphère. Non, pas une sphère. Son cœur s'arrêta de battre. Une pomme. Une pomme en or massif, nichée dans une plus grande, ajourée comme de la dentelle, elle-même enchâssée dans une autre pomme.

—       C'est un cadeau de mariage, vous savez, dit-il doucement.

Elle hocha la tête, les yeux baissés, incapable de soutenir son regard.

—       Un cadeau de Héra à Zeus.

—       Non, rectifia-t-il en lui relevant le menton du bout de l'index. De Max à Dora.

—       Ça sonne bien, répondit-elle en reniflant.

—       Très bien, oui, approuva-t-il en riant. C'est la magie de l'amour. Je vous aime vraiment, Pandora.

—       C'est vrai? Vous., vous êtes sûr? s'inquiéta- t-elle.

—       Sans l'ombre d'un doute, et je vais vous le prouver, répondit-il en l'attirant dans ses bras. Mettez-moi à l'épreuve.

—       Et si vous passez cette épreuve avec succès ? par- vint-elle à articuler.

—       Eh bien, vous deviendrez ma femme, et je consacrerai le reste de ma vie à être votre héros.

Il scruta son regard, comme pour y lire la réponse à une question qu'il n'avait pas encore posée.

—       Votre héros... et votre mari, ajouta-t-il d'une voix un peu hésitante.

—       Je ne cherchais pas précisément un mari, mais... finalement, plutôt que l'horrible perspective de la mort...

—       Et celle des chameaux sauvages dans le désert égyptien ?

Pandora déglutit avec peine.

—       Peut-être.

—       Et celle d'être torturée par des sauvages nus au fin fond de l'Amérique ?

—       Sans doute.

—       Alors, je réclame ma récompense, selon les règles que nous avons établies, chuchota-t-il tout contre sa bouche. Des règles dont nous n'avons plus besoin.

—       Non, plus du tout, murmura-t-elle, avant qu'il ne referme ses lèvres sur les siennes.

Pandora distingua vaguement des applaudissements dans la pièce et les hourras des serviteurs massés de l'autre côté de la porte, mais elle ne se souciait plus de savoir qui assistait à ce baiser. Seule une chose lui importait : rester à jamais aux côtés de l'homme qui la serrait dans ses bras. Blottie contre lui, elle lui rendit son baiser avec une ardeur égale à la sienne.

Un baiser qui mettait un point final à un jeu qui avait opposé une diablesse et un héros, un marché dont l'enjeu était le mariage.

Un baiser qui marquait l'aube d'une longue vie d'amour..
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